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Contre MM. JULES ROCHE, BOUVIER, ARÈNE, ANTONIN PROUST, DUGUÉ DE LA FAUCONNERIE, Députés

et MM. THÊVENET, ALBERT GRÉVY, DEVÈS, LÉON RENAULT et BÉRAL, Sénateurs

H. Thévenet
L'affaire de Panama entre dans une

nouvelle phase. On verra dans nos dé-

pêches que le gouvernement vient de
demander et d'obtenir l'autorisation de

poursuivre un certain nombre de séna-

teurs et de députés qu'en accuse ou:

qu'on soupçonne d'avoir trafiqué de leur

mandat.
Aux noms déj à lancés depuis quelques

jours s'ajoutent inopinément des noms

nouveaux: deux surtout qui intéressent

particulièrement la région lyonnaise.

L'impression produite par cette subite

révélation n'a pas cependant été tout à

fait de l'étonnement. L'opinion d'une

grande, d'une trop grande partie du pu-

Mie était faite sur un des nouveaux; per-

sonnages compromis, et à la suite de

toutes les conversations qui roulaient

exclusivement sur le même sujet, on

entendait toujours un des interlocuteurs

conclure: C'est bien étonnant que M.

Thévenet ne soit pas aussi embourbé

dans cette vilaine affaire-là.
; C'est qu'il ne suffit pas d'avoir du ta-

lent, de l'entregent et de la souplesse

politique. Il faut d'abord, quand on as-

pire à l'honneur — parfois périlleux —

afle représenter les électeurs, être armé,

centre les tentations et les compromis-

sions, d'un caractère qui n'était pas pré-

cisément celui du viveur aimable, du

aseptique peu scrupuleux, de l'homme

de plaisir qui, par les moyens que l'on

sait, a fait dernièrement renouveler ici

son mandat public.

Nous ne prétendons pas condamner M.

Thévenet avant d'avoir entendu sa dé-

fense. Peut-être parviendra-t-il à expli-

quer par quelles coïncidences malheu-

reuses son nom se trouve sur des pièces
cempromettantes, par quelle raison légi-

time il a bénéficié d'une partie de la

somme que Panama et son administra-

tion semblent avoir consacrée à la plus

coupable des corruptions.

Mais ce qu'on peut dès à présent affir-

mer, c'est que si M. Thévenet n'avait

pas donné prise à la médisance, — qui

n'est pas toujours une calomnie, — par

des allures, par des fréquentations, par

des défaillances morales qui ne sont un

secret pour personne, le soupçon, loin

de peser sur lui, ne l'aurait pas même

«ffleuré.
Tout ce qui arrive aujourd'hui, nous

ne le soupçonnions certes pas, mais

nous le devinions confusément quand

nous aVÊ.us si énergiquement engagé

contre ce candidat la lutte qui s'est ter-

minée par sa victoire relative à quelques

voix de majorité. Nous nous contentons

aujourd'hui de rappeler ces faits, — et

nous laissons le public conclure et pro-

noncer sur ceux qui, alors, tenaient le

langage de la vérité et de la prudence.

Au surplus, s'il y a là une dure leçon

pour le corps électoral, — il y a aussi,

pour tous les honnêtes gens, l'âpre satis-

faction de l'épuration qui était néces-

saire — et qui, cette fois, va être sévère-

ment et impitoyablement accomplie par

le gouvernement de la République — et

par la démocratie républicaine^
PAUL BERTNAY.
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MM. Jules Roche et E. Arène

En môme temps que M. Thévenet, MM.
Jules Roche et Emmanuel Arène sont com-
pris dans là démande d'autorisation de
poursuites : noire région, on le voit, est
malheureusement favorisée. ;

Ce n'est pas cependant que ces deux der-
niers n'aient protesté bruyamment de leur
pureté immaculée, — l'un en actionnant la
Libre Parole devant la cour d'assises, l'au-
tre en se livrant contre M. Gabriel à une
véritable orgie d'injures et d'invectives.

11 paraît que ces protestations n'ont pas
paru suffisantes au conseil des ministres.
Il n'a pas hésité à traiter ces membres delà
majorité comme il traitera demain les pires
adversaires delà République. Un gouverne-
ment montre sa force quand il n'a, pour les
uns et pour les autres, qu'un même poids et

qu'une même mesure, — et quand les accu^
ses, quels qu'ils soient, sont envoyés devant
la justice.

( —igfe» . '—I

BipMp et Monarchie
En Allemagne, ils ont-Faffaire des fu-

sils Lcewe, qui vaut bien, je pense, au
point de vue de la gravité, l'affaire de
Panama. En Italie, on entend ne pas
demeurer en arrière, et l'on a l'affaire
des banques d'émission. On vient de
découvrir que les banques d'émission
du royaume italien servent surtout à
payer les eigares des hommes politiques.
Le Secolo affirme que deux des six ban-*
ques d'émission italiennes ont, inpronto,
trois milliards de billets en sus de
la circulation légale. Une autre ban-
que a eu des matrices à double file,
si bien qu'on se trouvait en présence;
de deux séries entières de billets im-
primés en double.

Quand le gouvernement italien fit cette
découverte, naturellement il délibéra.
Que sortit-il de la délibération? Le nom-
bre des ministres qui jugèrent les pour-
suites dangereuses pour le crédit public
et l'honneur du royaume dépassa le
nombre de ceux qui voulaient qu'on agît
vigoureusement à l'égard des voleurs.
Mais tout finit toujours par se savoir, et,
à l'heure qu'il est, tout se sait.

On sait, par exemple, qu'au moment
de la discussion de la convention avec
les compagnies de chemins de fer, à la-
quelle était opposé le fameux Crispi, le
ministre Depretis fit appeler Grispi qui
était opposé au projet, devait parler
contre, et sans doute le mettrait en
échec. Quese passa-t-il, au cours dé l'en-

trevue de Crispi, alors besogneux,
avec le président du conseil ? Ce qu'il
y a de certain, c'est que Crispi ne pro-
nonça pas le discours annoncé; et son
silence assura le triomphe du gouver-
nement. Depuis, paraît-il, des traites
importantes lui furent escomptées à la
Banque de Naples ; et depuis, encore, ©n
ne compte pas moins de onze millions
de traites politiques en souffrance à
cette banque. Si l'on faisait une enquête
à ce sujet, il y aurait de quoi déshonorer
la monarchie et le Parlement italien.
« Qu'on fasse donc la lumière ! s'écrie
le Secolo, même si l'on devait traduire
devant la Haute Cour ministres et ex-
ministres, députés, sénateurs, et ex-
députés et ex-sénatéurs. Imitons la
France I »

On le voit par ce cri d'un journal ita-
lien, malgré les injures intéressées qu'on
nous prodigue de l'autre côté du Rhin et
de l'autre côté des Alpes, l'énergie avec
laquelle le gouvernement français s'at-
tache à mettre en lumière les trafics de
toute sorte auxquels a donné lieu l'af-
faire de Panama, la résolution avec la-
quelle il recherche les coupables, sont
loin d'être désapprouvées.

Les maux dont nous souffrons, nos
voisins en souffrent aussi, et dans une
proportion autrement grave que nous.
Ils ont commencé par se réjouir des
scandales qui éclataient en France ; ils
ont, pleins d'une douce satisfaction, dé-
noncé une fois de plus la Babylone mo-
derne ! Mais comme par un fait exprès,
et comme pour leur servir de leçon,
voilà que, chez eux, éclatent des scan-
dales pires que les nôtres. Il leur faut
en rabattre et, piteux, ils n'ont plus qu'à
dire : « Imitons la France! »

C'est facile à dire, m'oins 'facile à.faire.
N'imite pas la France qui veut. Dans la
France républicaine, les mouvements de
l'opinion publique sont irrésistibles ; il
n'en va pas de même dans l'impériale
Allemagne ou dans la monarchique Ita-
lie. Ne voit-on pas, par exemple, l'em-
pereur Guillaume lui-même s'employer,
dans l'affairé des fusils Lcewe, à étouffer
la vérité et à écraser ceux qui ont dit la
vérité? Pourquoi? C'est que ses offi-
ciers, ses courtisans, ses proches, pour-
raient être compromis, et que le scandale
rejaillirait jusque sur la couronne im-
périale. Pour l'Italie, c'est la même
chose. La grande lessive que réclament
maintenant certains journaux italiens
pourrait bien se transformer en un tor-
rent d'eau sale capable d'emporter la
monarchie. Aussi cette lessive ne sera-
t-elle pas faite. Comme en Allemagne,
on tâchera de mener l'affaire à la muette
et de l'étouffer.

Ce qui fait l'honneur et la force des
institutions républicaines, c'est qu'avec
elles il n'y a pas d'hommes indispensa-
bles et que nul ne peut se soustraire,
s'il est coupable, quels que soient ses
efforts, quelle que soit son habileté, au
jugement de l'opinion et à la vindicte
des lois. Il n'y a pas de situation, si
haute soit-elle, qui préserve du châti-
ment mérité. Aussi répondrons-nous à
nos voisins éplorés : « Vous voulez imi-
ter la Franee? Vous ne le pourrez pas.
Car entre vous et nous il y a cette diffé-
rence que nous n'avons pas de souverain
ayant, par état, un intérêt majeur à em-
pêcher les lois d'agir. »

H. D.

PAR SERVICE SPÉCIAL

POURSUITES
CONTRE

DES DÉPUTES ET SÉNATEURS
Paris, 20 décembre.

Des demandes en autorisation de
poursuites viennent d'être déposées à
la Chambre contre MM. Rouvier, Jules
Roche, Emmanuel Arène, Antonin
Proust et Dugué de la Fauconnerie ;
et, au Sénat, contre MM. Léon Renault,
Albert Grévy, Béral, Thévenet et Devès.

» *
Voici le texte de la demande en auto-

risation de poursuites adressée au pré-
sident de la Chambre :

Monsieur le président,

J'ai l'honneur de vous adresser une de-
mande en autorisation de poursuites contre
des membres de la Chambre des députés.

Une instruction criminelle a été ouverte
récemment contre MM. Charles de Lesseps,
Fontane, Cottu, Sans-Leroy et tous autres
que l'information fera connaître, sous l'in-
culpation de corruption de fonctionnaires
publics, dans les termes des articles 177 et
179 du Code pénal, pour faits se rattachant
à l'émission d'obligations à iots de la Com-
pagnie de Panama, ers 1888.

Au cours de ceite information, le juge
d'instruction a saisi un certain nombre de
talons de chèques portant les lettres initia-
les de noms dant plusieurs paraissent être
ceux de députés faisant actuellement partie
du "Parlement.

D'autre part, des déclarations ont été fai"
tes devant la commission d'enquête par plu-
sieurs membres de la Chambre, touchant
les conditions dans lesquelles ils avaient
participé aux opérations qui ont accompa-
gné l'émission de 1888.

Dans ces conditions, il est nécessaire que
les députés dont il s'agit puissent être appe-
lés par le magistrat instructeur à présenter
leurs explications dans les formes prévues.

J'ai l'honneur, en conséquence, de deman-
der à la Chambre de vouloir bien lever
l'immunité parlementaire en ce qui concerne
MM. Emmanuel Arèae, Dugué de la Fau-
connerie, Antonin Proust, Jules Roche et
Rouvier.

Veuillez agréer, etc.
Le Procureur général près la Cour

de Paris,
TANON.

La lettre adressée au président du
Sénat ne diffère que par les noms des
personnages à poursuivre.

 «o»

Informations Politiques
Paris, 20 décembre.

ARRIVÉE DU COMHANBANT MONTEIL
Le commandant Monteil et le lieutenant

Badaire sont arrivés ce matin à neuf heures
cinq à la gare de Lyon, où ils étaient atten-
dus par M. Jamais et les représentants de
l'administration, des délégués des sociétés

de géographie, études commerciales, mariti-
mes, groupes coloniaux et parlementaires,
et une foule nombreuse.

M. le commandant Monteil et le lieute-
nant Badaire ont été acclamés par la foule
criant : « Vive Monteil 1 Vive la France ! »
à la porte du salon de la gare où M. Jamais
les a reçus et leur a adressé les félicitations
du gouvernement.

LE DESSINATEUR TRAUTHANN
Nous avons annoncé que le nommé Traut-

mann, commis-dessinateur à l'atelier des
machines du port de Brest, avait dernière-
ment pris la fuite en emportant des docu-
ments qui paraissaient avoir une certaine
importance. Trautmann s'était réfugié à
Paris.

Des agents de la sûreté générale ont dé-
couvert l'hôtel où demeurait Trautmann.

Celui-ci avait demandé à une personne
habitant Brest de lui envoyer à Paris, au
bureau des postes, rue des Francs-Bourgeois,
un compas et différents papiers.

Hier, une surveillance fut établie à cet
endroit et Trautmann fut filé jusqu'à son
domicile, rueVieilie-du/remple.

Cette affaire a beaucoup perdu de son
importance. Oh a découvert, en effet, dans
sa chambre, des documents qui seront exa-
minés au ministère de la marine ; mais le
commis-dessinateur a déclaré qu'il avait
quitté Brest pour venir vivre à Paris avec
une jeune fille qu'il aimait.

Trautmann a avoué qu'il se trouvait dans
une profonde misère.

M « PETIT PAMA » ESPâSMOL
Madrid, 20 décembre.

Le conseil des ministres s'est occupé d'une
question qui a été soulevée parles journaux
au sujet de la prorogation de la concession
du canal de l'Ebre faiî-e par le ministère de
l'intérieur. Cette affaire est qualifiée par
l'Imparcial de « Petit Panama ».

Le conseil a décidé de révoquer la proro-
gation de cette concession.

 _««gja- .

CONSEIL DE CABINET

Paris, 20 décembre.

Le conseil des ministres s'est occupé ee
matin de la réforme des boissons que la
Chambre doit achever de discuter aujour-
d'hui et du projet des douzièmes provisoires
qui doit venir à la discussion également au
jourd'hni.

Il s'est occupé aussi de l'arrangement
franco-suisse dont la discussion publique
est annoncée pour jeudi.

MM. Ribot", Siegfried, Devellsy prendront
part.

M. de Freycinet a fait signer un décret
prorogeant pour une nouvell® période les
pouvoirs des deux commandants de corps
d'armée dont le commandement est arrivé à
expiration.

, «g@Ba» 

Autour du Panama
Paris, 20 décembre.

Nouvelles Perquisitions

Ou a parlé hier de perquisitions que
M. Coehefert, commissaire aux déléga-
tions judiciaires, avait faites dans un
endroit tenu secret.

Cette perquisition a eu lieu dans les
bureaux de la Banque franco-égyptienne,
aujourd'hui fusionnée avec la Banque
internationale de Paris, rue Saint-
Georges.

Elle n'était pas, d'ailleurs, dirigée
contre cet établissement financier, qui
n'a été mêlé en rien aux affaires de la
Société du Panama.

M. Coehefert avait mission de saisir,
au siège de la Banque franco-égyptienne,
tous les documents et les comptes con-
cernant une personnalité politique dé-
cédée il y a quelques années déjà et qui
remplissait les fonctions d'administra-
teur de ladite Banque.

On lit,, à ce propos, dans le Figaro :

La personnalité en question aurait jadis
prêté à la société du Panama un concours
analogue à celui qu'on imputait au baron de
Reinach.

Si nous en croyons des bruits qui courent
déjà, cette perquisition aurait donné de sjj-
rieux résultats; des indications précises éta-
blissant la corruption de plusieurs membres
du Parlement seraient actuellement entre
les mains du juge d'instruction Franque-
ville.

Suivant le XIXe Siècle, le personnage
en question serait M. Lévy-Crémieux.

D'autre part, nous lisons dans la Pe-
tite République française :

Pendant toute la soirée d'hier, le person-
nel de la préfecture a été en émoi. Un grand
nombre de commissaires de police ont été
mandés au cabinet du préfet et ont eu avec
M. Lozé de longs conciliabules. MM. Ga-
vard et Auger, officiers de paix, ont été
également appelés et chargés de missions
confidentielles.

On nous assure que ce matin même, à la
première heure, un grand nombre de per-
quisitions seront faites chez des person-
nages importants et que ces perquisitions
seront suivies de plusieurs arrestations.

Quoi qu'il en soit, on peut dire que l'af-
faire du Panama va entrer dans une nou-
velle phase. Nous serions bien surpris si la
journée d'aujourd'hui n'était pas marquée
par des incidents d'une importance capitale.

La, Rentrée de M. Andrieux

Nous avons, dans nos dépêches d'hier,
annoncé la rentrée en scène de M. An-
drieux. On sent que les élections appro-
chent.

« On peut considérer, a-t-il dit aux
nombreux reporters qui sont allés hier
l'inter viewer,la période électorale comme
ouverte. Personne ne s'étonnera donc
qu'à la veille des élections générales aux-
quelles je prendrai part, mais avec d'au-
tres soucis que celui d'un succès per-
sonnel, j'aie essayé d'atteindre mes ad-
versaires et eu même temps le système
constitutionnel qui a favorisé les scan-
dales auxquels nous assistons. Je n'ai
pas repris la guerre, je la continue,
poursuivant le double but delà revision
de la constitution et de la revision du
personnel républicain.

« Mais précisément parce que j'ai des
armes sûres, je tiens à conserver dans
cette campagne une grande réserve.
J'hésite à compromettre certaines per-
sonnalités, même opportunistes, contre
lesquelles je n'ai aucun sentiment d'ani,
mosite. Mais il se peut que je sois
amené a ne pas leur être agréable »

Quant à son affaire avec M. Emma-
nuel Arène, M Andrieux a déclaré que
le duel aurait lieu avant ou après la
preuve faite. « Mais je tiens à ce que M
Arène soit prêt à l'entendre. AprlsfS
lui plait de commencer par le duel »

?
s
„,
un

.e ù^view avec l'intransi-
geant, Mi Andrieux a dit qu'il se rendra

SBFJÏS «?*wt la comVsslonS!
quête, où il est convoqué, et qu'il fera
la preuve contre M. Arène.

Les Demandes de Poursuites

On lit dans la Petite République :

En dépit de nombreux démentis, nous

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
21 décembre

LE CLUB
DES

Valets è Cœur
PAK

PONSON DU TERRAIL

ROCARSEOLE

— Que j'ai plusieurs millions de revenu?..
— Se le sais. , ! .
— Et que je ne puis prendre cet argent.

£ïe sera-ce pas une joie pour moi que?...
Elle l'arrêtad'un geste. .
— Tenez, dit-elle, vous oubliez déjà 1 ami-

tié que vous venez de m'offrir. Regardez-
moi bien, cher enfant, croyez-vous que je
«sols encore la Baccarat ?

— Oh ! non, certes. ..
— Alors, si je suis une autre femme, une

ierame méprisable pour tous et qui veut
être estimée ds vous, comment voulez-vous
que j'accepte de vous une épingle ?

— C'est vrai, dit-il avec une franchise
pleine de noblesse. Pardonnez-moi. . .

Et il prit ie i)on de cent mille francs.
— Vous êtes charmant, lui dit Baccarat,

et je veux être aux yeux du monde si

bonne, si affectueuse pour vous, que vous
serez le plus heureux des hommes, et qu'on
dira que vous avez tourne la tête à Bac-
carat.

Ces mots rappelèrent au jeune Russe: son
pari d'il y avait quelques heures.

— Mon Dieul dit-il, j'ai un aveu à vous
faire et un pardon à vous demander.

— Voua êtes pardonné d'avance.
— Tout à l'heure, à mon club, j'ai été fat,

j'ai juré que vous seriez bientôt à moi...
— Eh bien, fit-elle avec un sourira rési-

gné, vous savez que je ne vous démentirai
pas...

— Oh 1 ce n'est pas cela, c'est pis encore.
La comte raconta alors à Baccarat fort

succinctement, mais sans omettre aucun
détail, la scène qui avait eu lieu au club
entre M. Oscar de Verny, c'est-à-dire Ché-
rubin le charmeur, et lui.

Baccarat l'écouta sans la moindre êmo^-
tion ; mais soudain elle pâlit lorsqu'il eut
prononcé le nom de Chérubin.

— Ciel ! fit-il, remarquant ce trouble su-
bit, le connaissez-vous donc, cet homme ?

— Je ne l'ai jamais Vu...
— Alors, pourquoi pâlir?
— Ah ! dit Baccarat d'une voix étouffée,

c'est que je commence à eroire cçue c'est la
Providence qui vous a amené ici.

L'étonnement du pauvre jeune homme
était à son comble.

— Tenez le pari, reprit Baccarat, tenez-
le.

— Mais, s'écria le comte Artoff, si je le
tiens, je le gagnerai ; car, j'en suis bien cer-
tain maintenant, madame, cet homme ne
saurait, ne pourrait vous séduire.

Elle eut un sourire superbe,
^- Je croîs qu'il s'est vanté, dit-elle.
— Mais alors si je tiens le pari. . . s'il le

perd,., je le tuerai...
Le comte prononça pe& m.Qts ayee une

certaine émotion.
— Eh bien, répondit Baccarat lentement

et d'une voix grave et solennelle comme

celle d'un juge prononçant un arrêt de mort,
qui vous dit que cet homme n'a point mé-
rité le sort qui l'attend?

Le comte frissonna malgré lui.
Il y avait dans l'accent, dans le geste,

dans toute l'attitude de Baccarat, quelque
chose de mystérieusement terrible qui don-
nait à cette femme l'apparence d'une pro-
phétesse inexorable comme la destinée.

— A présent, reprit Baccarat d'un ton
ealme et presque léger, songez qu'il est mi-
nuit, mon jeune ami, que cette rue où nous
sommes est déserte, et que vous pouvez
vous en aller comme vovs êtes venu. Adieu,
à demain !

Elle lui tendit fraternellement la main,
se laissa prendre un baiser sur le front et
reconduisit le jeune comte jusqu'à la grille
du jardin, qu'elle ouvrit elle-même.

— Venez déjeuner chez moi demain ma-
tin, dit-elle, et venez avec vos ehevaux et
vos gens, que vous laisserez à ma porte.
Adieu 1

— Etrange femme.murmura le comte Artoff
en s'en allant. Je suis entré chez elle comme
un étourdi qui cherche une aventure, j'en
sors ami dévoué et prêt à me faire tuer pour
elle. L'aimerai-je ?...

Baccarat, le comte parti, remonta dans son
boudoir, et la petite juive dormait toujours
très profondément.

La jeune femme l'éveilla.
— Chère enfant, dit-elle, veux-tu aller te

coucher? es-tu fatigués?
— Oh I non, madame, répondit Sarah, qui

ouvrit ses grands yeux de gazelle et les at-
tacha brillants et doux sur sa bienfaitrice ;
je no suis pas fatiguée, je n'ai plus som-
meil.... Je ferai tout ce qui vous plaira...

Baccarat parut hésiter.
—# Mon Dieu, pensa-t-elle, cette redouta- i

ble faculté, à laquelle j'ose croire à peine, '
est enveloppée de tant de ténèbres ; il y a .
tant d'obscurité et de confusion, de contra- '

dictions et de réticences dans les réponses de
cette enfant, que je n'arriverai jamais, par
cet unique moyen, à découvrir la vérité
tout entière. L'enfant m'a bien dit déjà que
sir Williams me haïssait, qu'il haïssait la
marquise, Fernand, Léon et surtout son
frère Armand ; mais elle n'a pu trouver le
bout du fil qui me guiderait à travers le dé-
dale de fourberies dont cet homme s'envi-
ronne... Elle m'a bien dit encore qu'il y
avait un homme qui tenterait de causer la
perte de Mme Van-Hop, et je suis parvenue
à savoir que cet homme |se nommait Ché-
rubin... Mais c'est-là tout ce que je sais...

« Et sir Williams, lui, tient tous les fils
de la vaste intrigue, il marche comme au
grand jour dans ce labyrinthe de ténèbres;
toutes ses victimes passées ou futures croient
en lui... moi seule veille... Mon Dieu!
donnez-moi la forée de déjouer ses détesta-
bles desseins !. . . — Il faut pourtant bien,
murmurait-elle, que j'aie le dernier mot de
eette horrible énigme, que je sache quel rap-
port il peut y avoir entre la marquise Van-
Hop, un ange, et ce Chérubin qui est un
misérable ! saint-Alphonse m'a dit ce qu'il
était, et elle le sonnait de longue main. M.
de Cambolh s'est battu avec lui, et à la vue
de M. de Cambolh, la marquise a failli se
trouver mal. Oh ! l'horrible mystère que
tout cela !

Et Baccarat imposa ses mains sur le front
de l'enfant endormie :

-— Je veux que tu voies et que tu parle» l
ordonna-t-elle d'une voix inspirée,

Oscar de Verny, c'est-à-dire Chérubin,
regagna son logis de la rue de la Pépinière
en quittant Rocambole sur le boulevard.

Il s'en alla à petits pas, fumant son cigare
et livré à une profonde méditation. Ce qui
venait de se passer au club, du reste, entre
le jeune comte russe et lui était de nature à
expliquer cette rêverie.

"— R est évident, murmurait-il en longeant
la rue Saint-Lazare, que je joue gros jeu, et

que si la Baccarat ne m'aime point, ce dia-
ble de Russe me tuera ; mais il est évident
aussi que si ©n me laisse-tenir le pari et que
je le gagne, je vais avoir cinq cent mille ;
francs sur la planche moi qui ne possède
plus que des dettes.

Mais cette perspective souriante fut tout
à coup assombrie par une autre pensée, fan-
tôme menaçant qui parut se dresser devant
lui :

— Si le chef n'allait pas vouloir ? dit-il.
Chérubin jeta son cigare avec un mouve-

ment de colère et étouffa un juron :
— Ma parole d'honneur, se dit- il, je suis

entré bien à la légère dans cette association
des Valets-de-Cœur ! Il est vrai que j'étais à
bout de ressources, mais... enfin... ee n'est
pas une raison, si je les sers fidèlement,
pour qu'ils m'empêchent de faire mes pro-
pres affaires.;.

En monologuant ainsi, M. Chérubin ar-
riva chez lui, envoya son valet de chambre
se coucher, et, au lieu de l'imiter, il ouvrit
la croisée de son petit salon, croisée qui
donnait sur le jardin et de laquelle on aper-
cevait, à travers les arbres, le pavillon oc-
cupé par madame Malassis. Le pavillon
était plongé dans l'obscurité, et on ne voyait
briller aucune clarté sur sa façade. Ou il
était désert, ou ses habitants étaient cou-
chés.

Cependant M. Chérubin demeura à sa fe-
nêtre, en dépit du froid de la nuit, et fre-
donnant us air d'opéra. — Il eut même le
soin mystérieux de placer une lampe sur un
guéridon, tout auprès de la croisée. C'était
sans doute un signal, car presque aussitôt
les ténèbres qui enveloppaient le jardin fu-
rent traversées par un rayon lumineux qui
partit soudain du pavillon, dont une fenê-
tre s'ouvrit.

Chérubin descendit l'escalier à pas de
lonp, traversa la cour, le jardin, muet et si-
lencieux comme un fantôme, s'arrêta un
moment au pied d'un arbre, puis reprit son
chemin vers la porte du paviUçn,, J ' ,

On eût dit que Chérubin allait à un ren-
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pouvons affirmer que le gouvernement se j
préoccupe d'adresser des demandes en auto- (
risation de poursuites contre certains mera- ]
bres du Parlement.

Il n'a jamais été question de demander
aux Chambres la suspension de l'immunité i
parlementaire, ce qui aurait pu jeter sur le J
Parlement tout entier un soupçon. Il n'a
non plus jamais été question de poursuivre
des députés ou des sénateurs aprè3 la sépa-
ration des Chambres.

Ces demandes d'autorisation de pearsui- (
tes ne seront pas déposées aujourd'hui. Pour ,
aujourd'hui, M. Franqueville fera seulement
comparaître, à titre de témoins, un certain
nombre de députés.

Les Talons des Chèques

Le bruit court qu'au cours de la per-
quisition faite chez M. Thierrée hier
soir, on aurait découvert les talons des
chèques Reinach que M. Thierrée pré-
tendait avoir brûlés.

Rien jusqu'à présent ne confirme ce
bruit.

La décoration Cornélius ÏÏerz

Plusieurs journaux maintiennent que
M. Bourgeois, garde des sceaux, vient de
prescrire à la chancellerie de la Légion
d'honneur de commencer la procédure
en vue de la radiation de Cornélius Herz
de l'ordre national.

Retour de M. Coitu

M. Cottu s'est constitué prisonnier ce
matin vers onze heures. Il était arrivé à
neuf heures, à la gare de Lyon, par le
même train que le commandant Mon-
teil.

Il se rendit directement chez lai d'où,
après avoir embrassé sa femme et ses
enfants, il alla au palais de justice.

M0 Dubuit, son avocat, l'accompa-
gnait.

M. Cottu se présenta d'abord au bu-
reau de M. Franqueville, juge d'instruc-
tion, qui était absent. Le garçon de bu-
reau auquel il s'adressa lui conseilla de
se rendre à la sûreté, ce que M. Cottu
fît. Mais M. Goron était absent et c'est
au secrétaire de service que M. Cottu
expliqua l'objet de sa visite.

Le secrétaire, sachant que M. Touny
était porteur du mandat d'amener,
l'adressa à ce commissaire qui était éga-
lement absent.

M. Coehefert, prévenu, arriva alers, et
M. Cottu lui déclara que, en présence des
graves accusations dont il était l'objet
et du mandat d'amener lancé centre lui,
il venait, fort de son innocence, se cons-
tituer prisonnier pour mettre fin aux
bruits de fuite.

Après les constatations d'usage, M.
Cottu fut consigné dans le bureau, et M.
Coehefert alla prévenir M. Lozé et M.
Franqueville.

M. Cottu, qui avait passsé la nuit en
chemin de fer, était à jeun : il demanda
à déjeuner et, à 11 h. 20, ©n lui appor-
tait, d'un restaurant voisin, un déjeuner
composé d'œufs au jambon, d'une côte-
lette, de fromage, fruits et café, qu'il
mangea de grand appétit.

A midi 25, M. Touny revenait et pro-
cédait à l'interrogatoire de M. Cottu, qui
a été envoyé au Dépôt à la disposition
de M. Franqueville.

Les Papiers du baron ds Reinach

Une nouvelle perquisition a eu lieu
aujourd'hui au bureau du baron de Rei-
nach au siège de la compagnie des che-
mins de fer du Sud. Parmi les papiers
saisis qui ont été remis à M. Franque-
ville, il y avait une enveloppe fermée
que l'on supposait contenir un testa-
ment.

On a envoyé cette pièce à M. le prési-
dent Gillet, remplaçant M. Aubépin,
président du tribunal civil, absent, pour
qu'il soit procédé à l'ouverture de l'en-
veloppe. Le président Gillet a constaté
que la pièce qu'elle renfermait n'était
pas un testament et n'avait trait en au-
cune façon à l'affaire de Panama.

Mme de Lesseps
Mme Charles de Lesseps a pu rendre

visite hier à son mari en présence de M.
Franqueville, juge d'instruction.

L'Instruction

M. Franqueville, juge d'instruction,
dont le cabinet a été transféré au petit
parquet pour la commodité des interro-
gatoires, a interrogé cette après-midi
M. Cottu.

Il a mandé à son cabinet M. Cochefort
pour s'entretenir avec lui des résultats
et des perquisitions que celui-ci a opé-
rées ces jours derniers. M. Cochefort a
saisi à la Banque internationale de Pa-
ris des pièces démontrant qu'un admi-
nistrateur de la Banque franco-égyp-
tienne, M. J..., mort à présent, aurait
été, auprès de la compagnie de Panama,
le prédécesseur du baron ds Reinach et
aurait servi d'intermédiaire a cette épo-
que entre la compagnie et des personna-
lités dont il aurait acheté les services.
La caisse de la Banque franco-égyp-
tienne aurait payé les chèques donnes
par M. J...

Ajoutons que les perquisitions de M.
Coehefert continuent. On s'attend à l'ar-
restation, à bref délai, de plusieurs per-
sonnages. Déjà toutes les dispositions
sont prises; d'accord avec la préfecture
de police, pour assurer l'exécution des
mandats d'arrêt.

MM. Grévy et Renault

Dans la réunion qu'il a tenue aujour-
d'hui, le cofiseil de l'ordre a sursis à sta-
tuer sur le cas de MM. Léon Renault et
Albert Grévy, cela en vertu en quelque
sorte de ce principe de droit, qae le cri-
minel tient le civil en état, c'est-à-dire que
toutes les fois qu'un inculpé est pour-
suivi à la fois devant deux juridictions,
dont l'une civile, le conseil de l'ordre,
et l'autre criminelle, la cour d'assises,
c'est cette dernière qui doit être la pre-
mière saisie.

M. Cottu à Mazas

A trois heures, M. Cottu a été con-
duit au bureau de M. Franqueville qui
a constaté simplement son identité et
lui a énoncé les articles du code en vertu
desquels il se trouve poursuivi comme
MM. Charles de Lesseps, Fontane et
Sans-Leroy.

M. Cottu s'est borné à répéter qu'il
était innocent et à développer les motifs
qui l*ont amené à se constituer prison-
nier pour couper court à tous les bruits
qu'on a fait courir sur lui

A quatre heures, M. Cottu, confié à la

garde de deux agents de la sûreté, a été
conduit en voiture et sans passer par le
Dépôt à Mazas où il a été écroué.

L'EWQBÈTE SUR LE PANAMA
Paris, 20 décembre.

La commission d'enquête a seulement
entendu aujourd'hui M. Victor de Les-
seps qui a déclaré ne rien savoir.

Les talons d§s Chèques

Voici comment auraient été décou-
verts les talons des chèques que M.
Thierrée prétendait avoir détruits.

La semaine dernière, la commission
d'enquête recevait une lettre anonyme
l'informant que les talons des chèques
avaient été photographiés; on indiquait,
dans cette lettre, le nom et l'adresse du
photographe.

Cette lettre fat transmise au juge
d'instruction, M. Franqueville. Celui-ci
chargea un commissaire de police de se
rendre chez le photographe en question
et de saisir les photographies.

Le photographe avoua avoir tiré dix
épreuves des talons et les avoir remises
à M. Thierrée. Il ajouta qu'il en avait
conservé deux épreuves qu'il donna au
commissaire de police.

Ces deux épreuves furent présentées à
M. Thierrée qui fat rais en demeure de
livrer les photographies qu'il pouvait
avoir en sa possession et de déclarer s'il
avait réellement détruit les talons. M.
Thierrée finit par avouer qu'il avait dé-
posé ces pièces chez un notaire dont il
d«nna l'adresse.

Le commissaire de police s'y rendit et
procéda à la saisie des talons.

 M^> —

Paris, 20 décembre.

AVAMT LASÉAÊU

NOUS comptions, en partant pour le
Palais-Bourbon, sur une séance des plus
calmes, mais en arrivant dans les cou-
loirs, nous apprenons qu'il faut compter
sur des incidents.

A l'issne da conseil des ministres, a
eu lieu une conférence à laquelle assis-
taient MM. Ribot, président du conseil,
Bourgeois, garde des sceaux ; le procu-
reur général et le jnge d'instruction.
Cette conférence était motivée par la dé-
couverte de doenments importants, et
notamment des talons des chèques.

Une double demande en autorisation
de poarsaites sera déposée à la Cham-
bre et aa Sénat ; elle vise les membres
du Parlement dont les noms ont été ci-
tés. L'émotion est très vive.

tijL SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures
soas la présidence de M. Floqaet.

M. d'Aillières adresse une question au
ministre de l'intérieur au sujet des délibé-
rations des conseils municipaux de Saint-
Calais et de la Ferté-Barnard, qui enlevaient
aux familles faisant élever leurs enfants
dans les écoles congrégamistés tout secours
des bureaux de bienfaisance.

M. d'Aillières reconnaît que toute la presse
républicaine a été unanime pour s'élever
contre ces délibérations et il expose longue-
ment les faits, au milieu du bruit des con-
versations particulières.

M. Lonbet répond. Il dit qu'il a répondu
déjà sur ess faits au Séaat, à la suite d'une
question posé© par M. Trarieux. Il a déjà
déclaré que les conseils municipaux n'ont
pas le droit de faire de distinctions entre les
citoyens pour la distribution des secours.

INCIDENT

M. do Barnis. — Les conseils munici-
paux républicains ne font que cela.

M. Loubet. — Vos amis aussi le font.
M. de Bernis. — Ce n'est pas vrai.

M. Floqaet rappelle à l'ordre M. de
Bernis, qui s'écrie :

— Cela m'est égal.

M. de Bernis est rappelé à l'ordre avec
inscription au procès-verbal.

M. Loubet continue et déclare qu'il a ap-
pliqué la loi en faisant annuler les délibéra-
tiens des conseils municipaux.

L'incident est clos.

ik DEMANDE DIS POURSUITES
M. Floquat aanonce. qu'il a reçu une de-

mande en autorisation de poursuites contre
cinq membres de la Chambre des députés.
ConfennéniisEt à Fusage, ajoute M. Fioquet,
eette demande doit être renvoyée aux bu-
reaux, qui auront à l'examiner. Quand la
Chambre corapte-t-elie se réunir dans ses
bureaux?

Plusieurs voix. — De suite ! De suite !

A l'unanimité, la Chambre décide de
se réunir de suite dans ses bureaux
pour nommer une commission, et la
séance est suspendue.

NDMINATiOH DE LÀ COMMISSION
Les députés réunis dans les onze bu-

reaux, pendant la suspension de la
séance, ent nommé, après avoir pris
connaissance de la lettre da procarear
général, onze commissaires favorables
à la demande de ponrsuites.

Ce sent MM. Darlan, Clapet, de Doa-
ville-Maillefea, Jamel, Millevoye, Le-
tellier, Turel, Vival, Millerand, Emile
Ferry.

De toas les dépatés visés par la de-
mande, seal, M. Roavier s est renda
dans son bnreaa et il y a déclaré qa'il
était aeureax qa'on lai ait foarni l'occa-
sion de s'expliquer.

Entenda par la commission d'enqnête,
il a démontré qa'il n'était poar rien dans
les écritures. Il ne pourra établir qa'il a
été mêlé à cette affaire.

lia ajoaté qa'il avait participé pen-
dant de longues années aux affaires de
l'Etat. Il avait considéré jasqa'ici comme
son devoir de garder le secret sar cer-
taines de ces affaires, mais il n'est plas
tena maintenant à la même réserve.
Aussi, lorsqae la demande ea aatorisa-
tion de poarsaites viendra en disenssion
devant la Chambre, fera-t-il des révéla-
tions, quelles qae soient les conséqaen-
ces qai en paissent résalter.
ffc.M. de Doaville -Maillefea qai a été
élu par le troisième bureaa, a demandé
qae i'immanité parlementaire fût levée
pour toas les dépatés afia de faciliter
l'action de la jastice.

La commission des poarsaites s'est '(
réanie immédiatement et, après avoir '
entenda le garde des sceaax et le proca-
rear général, elle a approavé à l'aaani- (
mité la demande de poursaites. j

Elle a nommé M. Legrand rapportear. ,
Le rapport va être déposé dans aa ins- <
tant. ' Î

REPRISE DE LA SÊAHFE \
La séance est reprise à 6 h. 10.

M. le président dit que les bureaux J
viennent de nommer la commission chargée
d'examiner la demande déposée par le garde 1
des sceaux. j

Le Rapport sur les Poursuites )

M. Millerand, rapporteur, donne lecture ,
de son rapport.

La demande du gouvernement ne consti- \
tue aucun préjugé contre les députés dési- :
gnés : en l'accueillant la Chambre donnera ,
une nouvelle preuve de son désir d'arriver
à la connaissance de la vérité. Ea consé- ,
quence, la commission à l'unanimité, se
prononce pour l'adoption de la proposition. '

DÉCLARATION DE M- ARÈfiE
M. Emmanuel Arène dit que partout où

on voudra l'amener, il ira la front haut. L'o-
rateur a toujours servi son partiel ses chefs,
même ceux qui lui envoient aujourd'hui une
balle en pleins poitrine. Il n'a rien à se re-
procher. S'il était à vendre, il aurait pu
prostituer sa plume d© journaliste. Il sor-
tira triomphalement d© cette épreuve. (Ap-
plaudissements sur quelques bancs.)

DISCOURS DE M. BOUVIER
M. Rouvier dit qu'il pourrait relever la

singularité de procédure qui consiste à de-
mander la suspension de l'immunité parle-
mentaire contre les députés qu'on n'a môme
pas interrogés avant de les accuser. Il y a
quelques jours, le président du conseil dé-
clarait que l'orateur avait rendu quelques
services à son pays, et aujourd'hui on le
poursuit sous prétexte qu'on a trouvé une
initiale, un nom sur un talon de chèque.

Depuis quand cette inscription constitue-
t-elle une preuve ? Ea tout cas, pourquoi
n'a-t-©n pas interrogé les députés incri-
minés?

Le chèque qu'on prétendait avoir été tou-
ché par M. Rouvier, a été touché par Vlasto,
qui résonnait qu'il l'a encaissé lui même ;
qu'a-t-on d© plus à demander à l'orateur ?

M. Rouvier a été chef du gouvernement,
il n'a pas trouvé des ressources financières
dont il avait besoin pour défendre le gou-
vernement, les fonds secrets lui faisant dé-
faut.

Voix à droite. — Dites-nous qui les a em-
portés.

M. Rouvier s'est adressé à la bourse de
ses amis; il y a des ministres qui sont ac-
cusés d'avoir pris les fonds secrets, lui, les a
augmentés, ces fonds, à l'aide de l'argent
de ses amis. Ce qu'il a fait, tous les hommes
politiques dignes d© ce nom l'ont fait; s'il
n'avait pu agir comme il l'a fait, beaucoup
de dépatés qui l'interrompent aujourd'hui
ne seraient pas sur ces bancs. (Mouvements
à droite). ;

Toutes ces choses, l'orateur n'aurait voulu
ne les dire que devant le juge d'instruction,
on l'a obligé à le dire à la Crnmbre, il l'a
fait. Il ira devant n'importe quelle juridic-
tion, il n'a rien à craindre, car jamais il n'a
tiré un bénéfice personnel, ni direct ni indi-
rect, d'une compagnie dont il n'a jamais dé-
fendu les intérêts.

Le Vote des Poursuites ;
M. le président consulte la Chambre

sur la proposition de résolution tendant '
à suspendre l'immunité parlementaire
pour MM. Arène, Dugué de la Faucon- '
série, Antonia Proust, Jules Roche et
Rouvier.

La proposition d© ffésalatîoïi est ;
adoptée. ,

Interpellation Déroulèd©

M. Déroulèd© demande à interpeller le
gouvernement sur les mssures disciplinai-
res à prendre par la grande chancellerie
contre Corsélius Herz.

La discussioa immédiate est or-
donnée.

M. Déroulèd© dit qu'il serait étrange que
le seul indemne ds ce trista débat fût est
étranger qui a passé la msr pour mettre à
l'abri ssa personne et ses biens. Cornélius
Herz a été un des principaux personnages
de l'Etat, français. (Dénégations à gauche)'.

M. Déroulède poursuit : À l'heur.©: où M.
de Reinaeh est mort, il y avait un concilia-
bule secret non pas auprès du chef de l'Etat
ou des ministres, mais auprès de Cornélius
Herz. Cet étranger, quelqu'un l'a pris par la
main et l'a conduit dans la vie politique ;
ce quelqu'un, c'est M. Clemenceau. (Bruit.)

La premier© fois que M. Déroulèd© a vu
M. Clemenceau, c'est chez Cornélius Herz,
qui lui a déclaré qu'il avait donné 400.000
francs à M. Clemenceau pour 1© journal la
Justice. On comprend maintenant que M.
Giéoianceau ait soutenu Cornélius Herz.

M. le président. — On ns petit apporter
des accusations à la tribune, l'orateur n'a
pas à accuser ici un collègue.

M. Déreulède répond qu'il ne psat mon-
trer ce qu'était Cornélius Herz sans parler
de celui qui a été son protecteur. En atten-
dant qu'on revisa le régime parlementaire,
l'orateur revise certains députés.

Pourquoi M. Herz a-t-il donné 400,000 fr.
au journal la Justice? h% service que M. Cle-
menceau rendait à cet étranger no consis-
tait-il pas dans le renversement des cabi-
nets? (Mouvements divers.) Un étranger
s'est rué sur la Francs, il y a fait 1© plus
grand mal et il a été aidé par M. Clemen-
ceau. Voilà ce qu'il fallait dire. (Apllaudis-
sements sur divers bancs de l'extrême-gau-
che.)

RÉPONSE DE I. CLEMENCEAU
M. Clemenceau entend répondra avec

simplicité et netteté au réquisitoire inattendu
dont il vient d'être l'objet. Parce qu© Corné-
lius Herz a été un actionnaire de la Justice,
on incriminerait tous les actes de l'orateur
et on prétend qu'ils ont été inspirés par les
pires motifs. Dd telles accusations laissent
désarmé celui qui en est l'objet, mais l'ora-
teur a pour lui sa conscience et le témoi-
gnage de tous ceax qui l'ont suivi dans sa
vie politique depuis plus de vingt ans. (Très
bien ! Très bien !)

M. Déroulède pouvait discuter sa vie pu-
blique, mais il n'avait pas le droit de lui
adresser une injure qui est une odieuse ca-
lomnie. Herz était Américain et non Alle-
mand et il avait servi dans les rangs de
l'armée de la Loire comme médecin. Oa a
dit que Clemenceau s'était laissé guider
dans la vie politique par Hsiz. Le général
Boulanger n'avait pas d'amis plas chaud
qu© Cornélius Herz ; il est vrai qu© celui-ci
ne l'a pas suivi dans la campagne feoulan-
giste.

L'aventure tentée par le général Boulanger
a misérablement échoué.

Si on cherche par des calomnies à jeter la
désordra dans ce pays, il ne suffit pas d'ac-
cuser, il faut faire la preuve.

Le journal la Justice a été commandité
par H«rz et par beaucoup d'autres de ses
amis : il n'en a été jamais fait mystère.

M. Clemenceau n'a soutenu à aucun mo-
ment les affaires de Herz : ainsi quand
Herz a patronné le projet des téléphones, M.

Clemenceau a voté contre. Jamais M. Cle-
menceau n'a livré son journal à un action-
naire, sas collaborateurs peuvent en témoi-
gner. (Très bien! Très bien !).

Que luidemande-t-on? Que lui reprochî-
t-on? M. Déroulèd© a insinué que M. Cle-
menceau avait recommaadé Hurz pour la
décoration d© la Légion d'honneur, c'est
absolument faux. L'orateur n'a pas à ea
dire davantage. Las dossiers sont là et les
ministres peuvent répondre.

Il n© lui reste plus qu'à répondre à l'in-
jure suprême : on l'a accusé d'avoir suivi
une influence étrangère «n trahissant son
pays, en y portant le troublo et le désordre
A cette dernière accusation, il n'y a qu'une
répons© à faire : M. Paul Déroulèd© en a
menti. (Applaudissements.)

M. Lucien Millevoye déclare que le gé-
néral Boulanger n'a été mis en rapport? avec
Herz qu© par i'intermédiaira de M. Clemen-
ceau, qui se disait alors son ami. Le géné-
ral Bsnlangsr ignorait que Herz était un
agent payé d© la triple alliance.

M. Clemenceau, qui avait qualité de chef
d© parti n'a pas craint d'accepter des som-
mes considérables d© Herz, sans se préoc-
cuper d'où venait cet argent. (Bruit à gau-
che.) L'orateur affirma que Herz est un
agent de l'étranger. (Applaudissements sur
divers banes, bruit).

M. Bourgeois, garde dss sceaux, dit
qu'une iastrnctiea est oaverte, si d*s cette
instruction il résuit© que Cornélius Hwz a
commis des faits coupabiesyHerz sera déféré
au conseil de l'Ordre.

M. Mège estime que le gouvarnaraent,
conformément au décret du 14 avril 1874, a
1© devoir d© saisir hic et nunc le conseil da
discipline de la Légion d'honneur, Cornélius
Harz avoue qu'il a touché dsux millions de
Reinach : cet aveu suffit pour qu'on retire à
cet étranger lo cordon de la Légion d'hon-
neur.

M. Déronlède, qai avait propesé an
ordre da joar motivé, lo retire, les dé-
claratioas da goavernemeat lai safifi-
saat.

L'incident est clos.
Plusieurs membres demandent qa'il

y ait séaaee demain mercredi. Après
deux épreuves déclarées doateases, il
est proeédé à aa scratia : à la majorité
de 370 voix centre 143 sur 513 votants,
la Chambre décide qu'elle tieadra de-
maia ace séaaee pabliqae.

La séaaee est levée à hait heares
moins aa quart.
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SÉNAT
Paris, 20 décembre.

La séance est oaverte à 2 heares 35,
soas la présidence de M. Le Royer.

L'ordre du joar appelle la saite de la
diseassioa da projet de loi sar la conci-
liation et l'arbitrage.

Les articles qai avaient été rehvoyés
à la commission sont adoptés.

LÀ DEMANDE DE POURSUITES
M. le présideat communique une let-

tre da garde des sceaax lai transmettant
aae demaade da procarear général à
l'effet de suspendre I'immanité parle-
meataireqai eoavre les sénatenre Béral,
Devès, Albert Grévy, Léoa Renault et
Thévenet.

Le Sénat décide de se réanir immé-
diatement dans ses bureaux.

La séance est suspendue aa miliea
d'ane vive agitation.

Nomination do la Commission
Les 9 bareaax da Sénat ont nommé

8 commissaires favorables ; le 9e, M.
Casabianca, a fait des réserves.

Les hait aatres sont MM. Griffe, Bé-
renger, Demôle, Tolain, Krantz, Laver-
tujon, Cordelet et Hugo.

M. Casabianca trouve les justifications
du procarear général insuffisantes.

La séance est reprise à 4 heares 45.
On continae la discussion da projet

sar l'arbitrage.

M. Trarieux demande la suppression de
l'article 10 qui fait intervenir le juge de
paix à défaut de l'initiative des intéressés
en cas de grève.

M. Delsol proposa une modification à la
rédaction.

Le Séaat l'accepte.
La saite de la diseassioa est reavoyée

à demaia 3 heares.
La séaaee est levée à 6 heares 15.

APRÈS LA SÉAJTGE

La commission des poarsaites s'est
réanie immédiatement, e.t après ane
longue délibération, a nommé M. Griffe
rapporteur, avec missioa de coaclare à
l'autorisation.

Le rapport sera déposé demain.
*nflj}TiT — •-

RlCOIflliS MI MMTEUBS

Paris, 20 décembre.

A l'Officiel de demain :
Par arrêté, est accordé un rappel de prix

à M. Gustave Vellut, instituteur à Maillât
(Ain), qui a obtenu la plus haute récom-
pense dans les précédents concours.

Des prix spéciaux sont attribués ainsi
qu'il suit aux instituteurs dont les noms
suivent :

Médaille d'argent et prime d© 300 francs
à MM. Lâuis Orset, instituteur à Prevessin
(Ain) ; Jeaa Girard, instituteur à Peyrieu
(Ain) ; Désiré Morenas, instituteur à Saint-
Maurice (Drôms) ; Léopold Lamothe, insti-
tuteur à Etoile (Drôm?) ; Anthslme Vashot,
instituteur à Rives-sur-Fure (Isère).

Médaille d'argent et prima de 200 francs
à MM. Claude Oreel, instituteur à Pérouges
(Ain) ; Emile Brizard, instituteur à Ghapa-
reilian (Isère) ; François Petit, instituteur à
Rny (Isère); Joseph Grillet, instituteur à
Ugine (Savoie).

RHQHE

Ampuis — Réunion. — Les membres du
syndicat des agriculteurs d'Ara puis sont
priés d'assister à. la réunion générale qui
aura lieu dimanche prochain, 25 décembre,
à 9 heures du matin, au siège soeial à la
mairie.

Ordre du jour : Compte rendu des opéra-
tions de l'année ; Election des membres du
bureau; Versement de la cotisation an-
nuelle.

LBIRE

Rive de-Gier — accident. — Hier au
soir, vers 6 heures, le voiturier de M.
Grange, entrepreneur de transports dans

notre ville, revenait de Saint-Martin avec
un tomberaau attelé de trois chavaux. e

Arrivé au lieu dit des Veraes, l'animal c
trompé par le brouillard, tomba dans un
fossé bordant la route; le malheureux con-
ducteur alla chercher du secours ; ee a'est
qu'après avoir élargi la tranché© qu'on a pu d
retirer le cheval. q

Oa a dû cependant le laisser sur les lieux
de l'accident pendant toute la nuit. 4

Le matin, il a été ramené sur une voiture ^
à l'écurie de son. propriétaire, aujourd'hui '
vers midi. Son état est grave.

DR0ME

Valence. — Série de vols. — Les malfai- c
teurs continuent de plu*, belle à dévaliser les 1
maisons,. sans que la polie© paisse mettre la , a
main sur" un de egs individus. Gs matin en- y
core M. Vigaat, dsmeurant à Bourg lés-Vat- s
leace, a déclaré au commissaire, d© police
que pendant la nuit dernière das malfaiteurs
s© sent intr«duit?|4ans son|csfé en répara- *
lion, à Valence, baulsvard B».nc©l, ont coupé 1
un tuyau de gaz et brisé une glace d'une va- c
leur de 60 fraae;?. f

Aujourd'hui, M. Prionnot, vannier, de- r
maurant 4 Valenç», rue S».int Victor, a éga-
lement déclaré que la nuic darder© des mal-
faiteurs s© sont introduits daas sa niaisca t
de campagne, aoa habités, située au quar-
tier des Martias et ont emporté un© pail-
lasse, tué ôBza pigeons, ea ont mangé une
partie dan;, la maison et ont bu qmlqaes
litres d© vin. I

Une enquête est ouverte.

— Coitps de revolver. — Hier, à 7 hautes {
du soir, le nommé Louis Gr«nd, âgé de 26 8
ans, domestique cht'z M. Garçon, proprié- m
tair«, dsawurant à Valence, quartier Sadut- ; r
Rufi, s'est rendu ruo Châteauotun, 10, où sa i
faram©, la aoœmée Augustin© Polie t, vit {
maritalement- depuis environ huit moin âvac ]
un nosarné Fsrdinaad R»batet. A sa vu»,
Grand a sorti ua revolver de sa poche et a ; j
tiré d©ux coups de .revolver, sur .sa femme ; s
ceux-ci lui ont hearsusament à peins effl«uié r
l'oreille.

Soa acte accompli, Grand à pris la fuite, u
aussitôt la police s'est mis© à sa recherche t
et ce matin l'agent Gourtial l'a arrêté rua
Labaterie. Interrogé par M. le commissaire
de police, Grand a déclaré qu'il "regrettait s
l'acte qu'il avait commis et que c'était la c
jalousie qui l'avait poussé à le commettre. <

— Nominations. — M. Berthalot, briga- c
dler de gendarmerie à Lue-ea Diois, est dé- \
sigaé pour oecaper les mêmes foactions à c
Vakaca.

M. Chomet, geadarme à Saint J«an-de- f
Bouraay (Isère) est nommé brigadier à Luc-
en-Diois.

— Voyageurs de commerce. — Les voya- :

geurs de commerce da Valence sont priés d© *
se rendre dimanche prochain, 35 décembre, 1
de deux heures à deux heures et demie de S
l'après-midi aa café Salomon, salle du pre- c
rnier étage-,' en vue d'organiser un banquet, i

— Théâtre. — Jeudi 22 décembre, pre-
mière représenlatioa de 'AU Baba ou les 40 c
voleurs, opérette comique en 3 actes et 8 ta- c
bleaux. j

— Vol à Sainte-J aile. — L© 18 décembre .
courant, M- Gyprien Paraud, cultivateur
à Sainte Jalie, a été victim© d'un vol. Ua
malfaiteur a pénétré daus sa chambre et '
lui a soustrait une montre en argent et une â

somma d© 50 frànes. L'auteur présumé est
ua nommé Joseph Morin, fermier au même
lieu.

— Vol à Livron. — Hier, un parteaion- g
n*ie coatsnaat 140 francs a été volé au do- \
miciîe d© M. Auguste Grandgiraud, pro-
priétaire à Livron. L'auteur d© ce vol est
encere inconnu. f

— —affi»— .. ——

L'ÉLECTION DE DÎE J
On nous écrit de Crest : f

.Monsieur 1© Rédacteur,

Je suis électeur de Grast et je sais un de
ceux qui ont donné l'imposante majorité au c

citoyen Louis Blanc, à l'élection du 18 dé- e

cambre.
D» toutes les corraspondance-?, sérieuses r

ou côKiiques, ins'érés's par la presse à pro- ^
pos de 'cette élection, veuillez,]© vous prie,
me permettre de venir joindre ma prstesta- ï
tien indigné* à c«slle qu'a faits mon compa- '
triste, M. Guirasaand, à propos d© l'inter- e

veation aussi ardents que blâmable dsat se c

sont rendus coupables 4e nombreux fonction-
naires salariés avea ks deniers des coatri- f
buables. c

L'administration préfectoral© ne peut, T
en présence de ses agissements, qui, ainsi
que le dit M. Guiremand, camprometteat
l'existence même de la Répabliqae, rester .
daas l'inaction vis-à-vis da ces trop zélés
fonctionnaires et un© protestation imposant© 
et énergique s'impose afin d'empêcher le re-
tour d© cette honteuse machination inventé©
par l'Empire et qae l'on appelait jadis la ,
candidature efficielle. j

M. Guiremaaa, men compatriote, habite T
aetuellement Valene», où il fait parti© du x
barreaa en compagnie d'hommes tels que »
MM. Chalamet, Urtin, François, Ollagniar,
appartenant tous au parti républicain. (

Pour l'hoaneur et 1© respect de la libre 4
manifestation du suffrage universel, qu'ils v
fassent appel aux républicains du ehaf-lieu g
et que, dans une réuaioa publique, un© r
protestatioa énergique vienae flétrir ceux J
qui, par leur situation, devraient observer j
une stricte neutralité dans les débats électo- (
raux.

Veuillez agréer, etc. 1

Un vieux républicain de la montagne. I

—»-»———— r

NOS ÉCHOS l
C'est aujourd'hui le 3 1 décembre, le pre- \

mjer jour de l'hiver, le jour le plus court de 1

l'armée.
L'hiver s'est du reste annoncé depuis long- 1

temps, et les jours, avec les brouillards qui '
BOUS enveloppent, sont suffisamment rac-
courcis. Saluons l'entrée de l'hiver, car c'est
l'année qui finit, la mauvaise année surtout .
qui finit, c'est l'autre année qui commence, r
les jours vont devenir plus longs, et le prin- c
temps sera bientôt à nos portes. 1

* «

Nous exposons aujourd'hui dans notre ^
salle des dépêches le plaa du vélodrome qui c,
doit être prochainement installé au boulevard

 c
-

de l'Hippodrome.

* c* * J
Le tirage au sort :
Le ministre de la guerre vient de fixer au x

a3 janvier l'ouverture des opérations du ti- t
rage au sort pour 1893.

L'exposition de l'Horloge : ï
L'abondance des matières et l'importance r

des nouvelles arrivées aujourd'hui nous obli-
gent de renvoyer à demain le compte rendu ^
de l'exposition si intéressante des œuvres de
MM. Devaux, Piot, Jung et Lambert. r

On sait que, depuis hier, cette exDC,V;i<
est ouverte au concert do l'Horioae r
cours Lafayette. 8 ' 45,

* *

L Association des élèves et anciens Mi
de l'Ecole des Bcaux^Art, nous ZttZ
qu elle inaugurera la série des conférer,"
qu'elle compte donner dans son local
une conférence faite par M, le docteur G ̂
le jeudi 22, à 8 heures 1/2 du Soir.

 r
°''

 ** *
Les destinées deSamson et Dalila &uionti ti

de courte durée, ainsi que notre collaborât,
le faisait pr-^ir. La seconde représentait
a produit, lundi soir, treize cent

 quat
.£*

francs, une des plus faibles recettes de 1
saison. '<

Il est à craindre que i'opéra de Saint Saë.
ne reparaisse plus guère sur l'affiche av*»»
l'arrivée de M. Laferge,i un nouveau. tén«
dont on nous annonce l'engagement 'M L
farge est engagé pour chanter Lohcnsrin ,!
mois de février. è'»i au

La direction profitera de la présence de cet
aitiste pour reprendre Samson; le rôle H
Dalila serait alors confié à M" Fierons.

i .

Nous trouvons dans les journaux de Saint
Etienne l'annonce suivante :

Salle de l'Eto, vendredi soir 23 décembre
grand concert donné par Ji»« Ironie Badaul
avec la gfacletix concours de U-" Lun^u-Esi»!

I Ms et M: -Escalaïs, premiers sujets dol'Acadêmiâ
-nationale de musique; MM. Moi.daud, pvm\Z
baryton ; Jouet, premier violon solo ; Garnie/
grand premier conique du Grand-TMâlre dâ
Lyon.

La piano sera tenu par M. Forestier, accomea.
 gaatour du Grand-Théâtre de Lyon. ~

On trouve des hiiitls chez les. marchands d«
musique do Saint-Etienne.

Loges, 10 fr.; fauteuils, 10 fr.; chaises rèm*
véej., 8 fr.; premièws, 6 fr.; secondes, 'A fr  mr
terre, 2 fr. P

La bénéficiaire, M" Badaul, est la belle,
sceur de M. Poncet. On s'explique ainsi pour*
quoi les premiers sujets de notre théâtre et
de notre orchestre sont employés à embellir
cette fête de famille. Mais est-ce pour cet
usage que le directeur subventionné de nos
deux, scènes municipales, touche un subside
s'élevant, en totalité, à trois cent seize mille
francs ? — Est-ce pour cet usage que M. le

maire de Lyon lui permet de .transgresser
l'article du cahier' des charges qui interdit
formellement aux artistes de nos ...théâtres de
paraître sur d'autres scènes et dans  d'autres
villes qui, sans bourse délier, profitent . ainsi
des dépenses faites par. les contribuables
lyonnais?

Ajoutons que M. Poncet, qui avait cher-
ché à obtenir pour cette fête familiale et iu-

• crative la salle du théâtre municipal de Saint-
Etienne se l'est vu très sommairement refuser
par M. le maire de cette ville. Voilà pourquoi
c'est un café chantant qui aura l'honneur de

. compter M. et M"' Escalàïs et M. Moadaud
; au nombre denses numéros à sensation.

:; Nous recevons du comité de l'association
générale des étudiants des facultés de l'Etat
la note suivante :

« MM. les étudiants en pharmacie sont
priés de se réunir, demain jeudi, à 8 heurss
et demie du soir, au local de l'association,
93,' rue de l'Hôtel-de "Ville, à l'effet d'élire
deux délégués à la commission du bal des
étudiants.

« Nous espérons que MM. les étudiants en
pharmacie répondront à cette convocation, ce
qu'ils: n'ont pas fait hier, et ne voudront pas
compromettre, par leur abstention, le succès
du bal qui est l'œuvre de tous les étudiants
et qui, à ce titre, doit les intéresser tous. »

A ce propos, nous avons entendu exprimer
par plusieurs étudiants l'avis que le bal des
étudiants devrait être donné cette année au
cirque Rancy. Par suite de la démolition du
Théâtre-Bellecour, le cirque Rancy est, ea
effet, la seule salle assez vaste et assez belle
que possède Lyon pour une fête de ce genre.

Nous croyons que l'association pourrait
facilement s'entendre a^ec la direction du
cirque Rancy, et dans des conditions qui
n'auraient rien de trop onéreux.

 : «23^». — — —»

LE THEATRE-BELLECOUR

Les actionaaires du Théâtre-Bellecour se
soat renais hier à deax heares au palais de
la Bourse (salle des Réaaioas indastrielles)
pour prendre telles mesures qu'il semblerait
utiles pour la défense da leurs intérêts com-
promis par la vente de cet immeuble.

Nous avons compté cinquante actionnaires
(parmi lesquels quatre dames) représentant
400 actions. Il y avait bisa uae claquante et
unième personne isprésentant à elle seule
565 actions, mais celle-là a'avait point de
pouvoir régulier, c'était tout simplemeat le
représentant de M. Guimet, actuellement à
Paris et qui s'était fait excuser, ajoutant
qu'il serait de retour vers le 35 décembre.

L'assemblée nomme M. Baffaud, coaseil-
ler général de l'Aia, président de la réunion.
En prenant place au fauteuil, M. Buffaud
remercie et dit que ks actionnaires ont et*
convoqués pour sauver la situation s'il a'est
pas trop tard.

Une dame. — Mais ce n'est pas trop, c«
n'est pas trop tard !

M. Buffaud. — Je le souhaite !
Un actionnaire. — Dans cette malheu-

reuse affaire, il 'y a des « rouleurs » et de»
« roulés » I

Suit un colloque violent entre deux ac-
ticanaires : l'aa accusaat l'autre d'être
l'homme de M. Guimet.

Le calme rétablit, oa aomme MM. Ghate-
lus et Pissavy, assesseurs ; Geipi, secré-

M. Buff<ud p.'end la parole et dit que c'est
sur les invitations âe M. Pissavy qu'il a ac-
cepté d'assirtfr à la réunioa. L'hoaorable
président critique la manière d'agir de l'ad-
ministration du théâtre, qui n'a pas convo-
qué, conformément aux statuts, ane assem-
blée générale, et qai a traité absolament
comme ti les actioanaires n'existaient pas.

— Je n'ai appris qu« par 3es journaux la
vente du Théâtre-B<-lleoDur, m'est avis
qu'on eût dû nous convoquer avant de pren-
dre une décision austi importante. (Signes
d'assentiment dans l'audiîoirs.)

M. Pissavy fait l'historique de la société
du TbiâircvBelitcoiïr, il rappelle les paro-
les de M. Guimet, qui tiissit à cette époque :

<i J'ai apporté de mes voyages en Amé-
rique, au Japon, en Cteéariia, dea attractioas
appelées à ua immense succès. . . »
,,.....:

Il ajoutait : , ,
« J'estime que, tout compte fait, les dé-

penses, — y compris le fond de roulement,
ne dépasseront pas 1,700,000 francs. »

— Hélas.! trois fois hêi-...s! ces chiffres fu-
rent doublés par le luxe, ces amour d© 1 art
dont M. Guimet nous entretenait.

C'est ainsi qa'oa dépensa ua millioa pour
l'organisation de la scène et toutes ces mu-
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fîlit^s coûtâmes de" âari'Msti'cès, (â'-àlôê <iu
théâtre du Gymnase pour les répétitions
des chœurs, etc., etc. »

Et M. Pissavy parle des emprunts faits
ensuite par M. Guimet et des hypothèques
«rises sur le théâtre.

Il parle des assemblées générales absolu-
gjjnt « phénoménales » où tous les votes
étaient enlevés avec un brio étonnant.

jf . Pissavy dit que l'on y* enten -ira le re-
présentant d© M. G -rimai, qui. va dire que
tout est bien.

Un actionaire. — Tout a été mal fait.
Le représentant de M. Guimet s© borna à

dire que -on « patron » sera à Lyon 1©
g5 décembre.

Dans l'auditoire, on est très désappointé*
on aurait voulu ds plus longues explica-

Un actionnaire dît qj'il tarait fallu se
procurer le» procès-veibaux «les assemblées
générales pour savoir si M. Guimet a outre-

I  lassé ses droits ©K empruntant la simme
Je trois millions qu'on lui reproche, chose
défendu© par l'article 16 des statuts.

Il donne lecture de .la circulaire dans la-
quelle il ét*it dit que, clés en main», l'archi-
teet© s'offrait à conduins 1'eatitgrii.e pour la
gomme de 1,700,000 francs.

C'est sur la foi ds ces s formations que
nous avens souscrit.

ji"m« de Canas dit qu'elle a en mains trois
lettres da M. Guimet, dôwaàort décharge au
censeil d'administration (dont son mari fai-
sait partie) des emprunts et hypothèques
contractés. (AjpPlauâisMmenU).

Mra'« de Canas ajoute quelques observa-
tions personnelles * M. Gainït t et à son atti-
tude, — Observations qu'à cause de leur vi-
vacité nous n© croyons pas pouvoir repro-
duire.

Piu.visurs . actionnaires parkat de choses
antérieures aux procès qu'intentèrent et que
perdirent les actionnaires contre M. Gui-
met;

Gs dernier f ut e? û -t nommé liquidateur.
M. Aynard dit q -«'il a présidé la séance

dans laquelle M. Guimet fut nommé liqui-
dateur.

 11 'estima qu'il faut attendre les explisa-
tiens de M. Guimsl, »'U veut les donner, car
il n'est pas forcé. ... ,

Une voix. — Qu'on lui vote une statue
d'honnear !

Après des explications qui n© portent qu©
sur des questions d'é détail, l'assemblée est
d'avis de nommer rfa'a commission chargée
de s© renseigner pour savoir dans quelles
conditions la 'dernière assemblé© a été con-
voquée; il y a us point de droit à établir.
-'.Les .convocations ont-elles été régulière-
ment faites aux porteurs de dix «.étions ?
Les petit? actiohnairas'nè devaient-ils point
aussi être convoqués?

Sont sommés MM. B siïaud, Vial, Archer,
Chatelas et Gelpi

;;Avant d©-terminer,--on vote à l'unanimité
l'ordre du jour suivant :
l « Les actionnaires réunis au nombre de
cinquante et représentant 400 actions pro-
testent énergiquement contre la vente et la
démolition de leur, immeuble et décident
que cette protestation sera notifiée sans dé-
lai à M. Guimot. »
. :  —-tt®»'

CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 20 décembre

La séance est ouverte 4 8 heures et de-
mie, sous la présidence de M. Rossi-
gaeux, premier adjoint.

Après la lecture du procès-verbal qui
ge fait au milieu de l'indifférence géné-
rale, on donne laparole à M. Coste-
Labaume.

La Question des Théâtres
: M. Coste-Làbaume se fait l'interprète
d'un grand nombre d'amateurs de théâtre
qui, depuis plus de deux semaines soat
prives 'd'aller aux Célestins, où l'on joue la
même opérette, contrairement au cahier des
«hargts. Il est dit, en effet, dans l'article
43, que lo spectacle doit être changé deux
fois par semaine ; que l'on fasse alterner la-
Comédie, 1© drame ou l'opérette, c'est bien,
mais donner pendant quinze jours, le même
spectacle, c'est use violation du cahier des
charges. Si le directeur de cette scène' était.
là à ses risqaesètpérik,ilne pourrait y avoir
itagérance de l'administration, mais le théâ-
tre étant subventionné, ' le délégué munici-
pal doit rappeler le directeur à l'observation
stricte de son cahier des charges.
E Ea conséquence, M. Coftte-L&baume dé-
pose un ordre du jour et damaade un vote
formel dont l'administration puisse se servir
quand il sera nécessaire.

M. Coste-Labaume ajoute : Si l'on donne
une subvention, ça n'est pas peur envoyer
nos artistes en représentation à Genève ou
à Saint-Etienne, ainsi qu'an l'a constaté ces
temps derniers.

M. Chevillard commence par déclarer
qu'il n'est point utile d© voter un ordre du
jour quelconque.

L'adjoint aux bsaux-arts dit qa'il a fait
écrira à Môssieu 1© directeur qu'il ait à
changer la spactacla, mais Môssieu la.dirae-
teur lai fit répondre que l'opérette . était
goitée das Lyonnais et qu'il ne pouvait
point ©n somnïe les priver de c© plaisir.

D'an autre côté, ajoute M. Chevillard,.
l'administration a jru bon de laisser Môs-
sieu le directeur maître de la situation, car
c© direeîeer a, paraît-il, traversé une crise .
pénible, dangereuse, qui faillit mêms ame-
ner la fermeture dss théâtre.

Aussi le délégué municipal a donc cru
pouvoir donner l'autorisation de, jouer les
Vingt-huit jours de Clairette jusqu'à com-
plet épuisement du succès. Il ajouta qu'il est
dit dans le cahier dss charges qu© l'opérette
peut être jouée en septembre ou avril; il n'y
a donc eu qu'un changement de... saison !...

Il fallait prendre. catte mesure radicale ou
bien alors fermer le théâtre, car il ©ut été
impossible de troavsr un directeur intelli-
gent (?) «u mettre ies artistas ea société.

M. Augagneur dit qa'il constat© un fait,
la violation du cahier des charges. M. Che-
villard qui a coopérera l'élaboration dudit ca-
hier des ehargesle connaît bien, et c'est cette
clause essentielle du changement de spee-,
tacle qui a déterminé M. Augagneur et
beaucoup d© ses collègues à voter pour la
réunion des deux théâtres. .

— Que M. D'*lber,t ait fait jouer dix fois,
Vingt fois la même pièce, il était libre, mais
M. Poncet, étant subventionné, n'a point ce
droit.

Bidel, qui est en ce moment à Perrache,
donne tous les soir* le même spectacle,
mais sa ménagerie n'est pas subventionnée,
c'est son droit. (Rirof).

Quand M. l'adjoint délégué aux. beaux-
arts aurait dû infliger des amendes au direc-
teur, il s'est contesté seulement ai... lui
écrire, et cependant 1© cahier des charges
lui donnait plein pouvoir.

Il faut, ajoute M. Augagneur, faire exe
enter intégralement le règlement, sans cela
les concurrents vous diraient que le cahier
des chargss était un épouvantai! fait pour
les écarter-

M. Chevillard essaie iimidemant de dire
que la subvention des Célestins a été dimi-
nuée de 3,000 fr.

M. Masson (vivement). — Il n'en est pas
moins vrai qu'il y a 316,000 fr. de subven-
tion qui sortent des caisses de la ville, c'est-
à-dire des poches das contribuables.

Oa aepeut pas leurrer plus longtemps le

. ' ""'""" I

public sur îa subvention, Iss cbifî.rf-s sont
là.

Devant ces assertions, M. Chevillard
se contente de répondre que Môssieu le
directeur a en une perte considérable,
qu il a dans sa poche les feuilles du di-
recteur dont la situation s'est améliorée
depuis qu'on a donné le fameux croe-en-
jambe dans le cahier des charges.

Suivant l'expression typique de l'ad-
joint délégué aux Beaux-Arts, Les Vingt-
Huit Jours de Clairette ont remis le di-
recteur d'aplomb.

M. Masson pose la question suivante :
— Paisque M. l'adjoint connaît bien la si-

tuation d© M. Poncet, pourrait-il nous don-
ner son appréciation sur l'opéra que la di-
rection monts en ce moment ?

— J'ai ouï dire que cet opéra, Tancrède
de Rohan est l'œuvre d'un artiste connu. ..de
nom, mais non pour son talent ; d'un artiste

' qui depuis longtemps cherche ua directeur
pour se faire jouer.

L'opéra a été considéré tel, que l'auteur à
dû payer au directeur de nés théâtres mu-
nicipaux une très fort© semme pour faire
représenter son œuvre.

M. Chevillard prend la tangent©, il dit
qae l'on réclame du nouveau et qaeMôssieu
le directeur en donne. (Mai?, M. 1© délégué,
dans le nouveau faut-il encore choisir, il est
à douter que Tancrède passe jamais au
réperioiref).

M. Bessières dit que l'administratioa au-
rait dû avoir la politesse d© prévenir le con-
seil avant d'accorder l'autorisation deman-
dée par M. Poncet pour jouar l'opérette.

Le conseil vote ensuite à l'unanimité
l'ordre du jour suivant de M. Goste-La-
baurae :

« Le conseil municipal invite l'admi-
nistration à exiger de M. le directeur
des théâtres municipaux l'observation
rigoureuse de toutes les clauses et pres-
criptions du cahier des charges. »

Une voix dans le public. -~ Ah 1 la beau
billet... ça changera graad'chos© !...

Questions diverses

if. Robin demande où en est la question
das abattoirs.

M. Rossigneuae répond qu© l'administra-
tion a décidé de renvoyer la discussion à
une prochaine séance.

Le conseil nomme ensuite MM. Bar-
Mer, professeur de chimie à la Faculté
des sciences, et Ferrand, industriel,
pour remplir les fonctions d'adminis-
trateurs de l'Eeole de la Martinière.

Lés Droits d© Douane
M. Colhard lit un rapport protestant con-

tre toute, diminution de draits de douas©
frappant las tissas de soie pure en vertu de
l'article 459 du tarif des douanes.

La rapporteur demande l'urgence, la con-
vention franco-suisse devant v*nir : jette se-
maine ©n discussion devant la Chambre,

M. Ckaveni prie le conseil de ne pas s'as-
socier aux pretestaiions de la commission.

Un long débat s'engage sur le régime
de la protection et du libre-échange ; en
fin de compte, le conseil adopte par
23 voix contre 9 et 4 abstentions l'ordre
du jour de M. Golliard, que nous repro-
duisons : 1

Considérant que le droit de 4 fr. par j
kilogramme sur les tissus à» soi© pure de
fabrication étrangère a eu pour effet immé- • '
diat d'amener an relèvement général du tis-
sage dans la région lyonnaise, prie le Parle- '
ment de maintenir 1© statu quo sur l'article
4-59 du tarif général visé par la convention
franco-suisse et concernant les tissus de soie
pure de provenance étrangère.

Cours municipaux de vulgarisation !
M. Bessières revient sur la proposition

d© réorganisation des coars d© vulgarisation
qa'il a présentée à la séance précédente.

M. Colhard trouve le crédit de 8,000 '
francs trop élevé. >

La proposition, en somme, est adoptée
moins le premier article. Sur cet article, i
la commission voulait, pour la bonne ;
marche des cours, qu'on les nommât
pour quatre années. ;

Le conseil, par son vote, les a nommés
seulement pour un an.

Le dernier article est à peine voté que
nos édiles quittent la salle des séances.
Il est onze heures.

CEROHlQÏÏE*JPDICIiiR£ '
TRIBUNAL CORRECTIONNEL ,

SSn voûte pour Chicago î .

Le 16 novembre dernier, à la suite de
nombreuses plaintes adressées soit à la pré-
fecture, soit à la mairie, M. Cousin, com- '
missaire d© police d© la Part-Dieu, reçut
mission d'arrêter dans son domicile, coufs '
Lafàyette, 150, le nommé Jean-Marie Pu- '
villant, trente-six ans, né à Bourg (Ain),
lequel, soas le nom ronflant de M. de Riche- '
ment, s'était rendu coupable d'escroquerie. <

Il avait fait paraître à la quatrième page '
de certains journaux une alléchante an-
nonce ainsi conçue :

« M. d© Richement, concessionnaire ds la (
section française à l'exposition de Chicago,
est chargé d© preeurer* le personnel néces- ^
saira ©t dont le traitemeEt varie de 250 à j
600 francs par mois, suivant i'emplei. (

« La nourriture, le logement et même 1©
voyage, aller et retour, sont payés. » j

On comprend que les lettres affluèrent et j
que nombreux furent les gogos qui don- (
naient les vingt francs que Puviïlant de- t
mandait pour s© procurer des renseigne-
ments sur le postulant.

L'instruction a pu établir que le pseu^o- j
concessionnaire n'a pas eu 1© temps de faire
de « bien bslles affaires » et, tenant compte
de ses antécédents, le tribunal© la condamne 1

I à 15 jours d'emprisonnement, <

IL'A ri de s'enrichir

Il est une légende qui veut qu'un com- 1
merçant trois fois failli puisse vivre de ses t
rentes. Si elle est vrai, Barde qui cosapa- t
raissait hier à la barre n'a plus qu'un©
étape à franchir, à moins cependant qa'il ne 1
se trompa point en prenant la proehaiue 1
fois le chemin de la cour d'assises. f

Barde, en effet, à été condamné, en 1880, «
à 15 jours de prison pour faillite fraudu- t
leuse. Il avait, depuis, passé au nom de sa t
femme le commerce de vins qu'il exploitait
ru© Jangot, 3, puis sa femm© étant morte, |
il avait passé le tout au nom de son beau- t
frère et d© son bsau-père, c

Las affaires n'en avaient pas moins péri- i
elité et un beau jour il mit la « clé sous la i
perte » ayaat sein d'emporter le numéraire c
(3.000 francs environ) et csnt cinquante
traites sur des clients très solvables, qu'il i
comptait bien faire payer.

C'est même ces recouvrements qui per- i
mirant au parquet de découvrir la retraite s
de Barde qai s'était réfugié à Chambêry où,
à nouveau, il faisait 1© commerce des vins.

On lui reproche, en outre, une comptabi- s
lité irrégulière, et pour ces motifs le tribu- t
nal le condams à un mois d'emprisonne-
ment, i j

nAMOXifi 'DU V
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L'Harmonie du Ve arrondissement fêtait
la S*inte-Cécile>, dimanche, par un grand
banquet.

A la table d'hsnnsur on remarquait : M.
Araoud, conseiller municipal, son sympa-
thique président ; MM. Gensel ; Largueza,
Vice-président ; Giraud, trésorier, et Martin,
secrétaire.

Pendant que la, société, dirigea par M.Ta-
gand, sous-chef, jouait le « Légionnaire »,
M. Araoud a donné à M. Péllissier, son di-
recteur, un magnifique bâton de musique
offert par tous les sociétaires, puis ensuit©
il a rappelé un souveair touchant : Il y a
22 ans, ie 18 décembre, un dimanche égale-
ment, au liau de fêter la Sainte-Cécile, il dé-
fendait devant l'ennemi le drapeau de la
Patrie contre les Allemands.

Enfin est vsau la tour des chanteurs, MM.
Neyron, Martin J3un8,Pache,Tagand,B*yle,
Blaiz© et Piédoz.

Une sauterie intime, pendant laquelle
une quête a été faite au profit des' socié-
taires qui sont sous les drapeaux, a terminé
la fête.

 as@5B_ —

L'ÉCLAIR DE LYON

Une de nos meilleures sociétés d© gym-
nastique, l'Eclair, offrait dimanche, un ban-
quet à son président, M. Orbet, qu'un chan-
gement de situation obliga à quitter. Lyon.

Une soixantaias da convives, membres
honoraire» et sociétaires, avaient répondu à
l'appel des organisateurs pour témoigner de
leurs sympathies au plus ancien des prési-
sidents des sociétés de gymnastique de
Lyon.

L© repas, fort bien servi par M. Genin à
l'hôtsl du Soleil Levant, a été empreint d©
la plus franche cordialité.

Au dessert, le secrétaire a rappelé qu© M.
Orbet était le fondateur d© l'Eclair qu'il pré-
side depuis 7 années consécutives avec ua©
autorité et un dévouement au-dessas d©
tout éloge.

Il a exprimé avec beaucoup de chaleur et
de sincérité les regrets que son départ de
Lyon va causer dans le monde d© la gym-
nastique et particulièrement à l'Eclair, eu il
va laisser un grand vide.

De nombreux toasts ont encore été portés,
ua entre autres à M. Tolleron, le syrapathi-
qua président d'bonneur d© i'Eelair.

De joyeuses chansons ont terminé cette
fête d© l'année.
. . — OSg^M- , — .. nui .-

UN RASTAQUOUÈEE

Il est presque du pays où oa les fabrique,
calui-là. Alexis de Lssraec, 34 ans, né à Qué-
bec (Canada), est allé déjeuner hier à la
brasserie Beiiscour. Il & fait bonne chère et
a mis surtout la cave à contribution.

En sffet, eomme extra, il a pris cinq bou-
teilles d® champagB©, si bien qu'au total, la
note se montait à 68 fr. (Pour ua simple dé-
jeuner, c'est bien.)

Mais quand il fallut 'selder l'addition,
de Lornec dit simplement à la bonne qu'il
ne voulait pas payer. Comme on lui parlait
de l'intervention d© la police, il répondit
àvac candeur :

—- J'ai fait 1© pari avec des amis que ce
soir je me ferais arrêter. Si vous me condui-
sez au commissariatj j'ai gagaé un impor-
tant pari.

Dsvaât "M. Folley, commissaire d© polies,
de Lornec prétendit qu'il était président du
club dss « Excentrions » de LOÎÏ!lr«s, qu'il
était descendu ici daas ur> grand hôtel, mais
il rsfusa tout© autre explication, ajoutant

; que ses amis viendraient le chercher.
Le Commissaire de police crut, à uae ga-

minerie et mit au violon le jeane « rasta »
qui eut là le loisir de digérer la bon repas
qa'il avait pris.

Au matin, comme personne n'était venu
le réclamer, et de Lornec n® voulant pas
donner d© renseignements sur son état civil
et sur son logement, il fut présenté aux fla-
grants délits et r«tenu peur escroquerie.

D© Lornec est un beau garçon, mis avec
recherche, finement ganté, un chrysanthème
(la fleur à la mode), à la boutonnière ; il
affectait une crânerie fort prétentieuse.

On verra quelle sera son attitude devant
le tribunal.
mmmmmmmmmmmmÊmmssmmm

GliîWiifïiM Tiftp-filâ
La Calendrier. — Mercredi 21 décembre,

356» jour de l'année.
Nouv. lune le 19 ; Premier quartier le 26.
Soleil : lever, 7 h. 53 ; coucher, 4 h. 4.

Encore l'asile de Bron. — Le bruit
court que la personnel de l'asil© départe-
mental de Bron, vient d'être modifié, par
suit© du renvoi d'un employé.

La cause : excès de... délicatesse.
Le hasard (?) le grand maître de la police

a fait, dit-on, découvrir dans une malle des
effets, du linge d© corps, de la teile, et un
certain nombr® d'objets, qui auraient man-
qué dans le prochain inventaire d© l'asile ;
— ce fameux inventaire où pour trouver le
chiffre d© quatre milliards, M. le préfet dé-
clarait qu'on additionnait des bretelles avec
des camisoles, da macaroni avec dss pièces
de vin.

Accident mer-tel.— Des ouvriers maçons
employés à la construction d'un© maison à
l'angle des rues Servient et Duguesclin, ont
trouvé, ce matin, en venant prendra leur
travail, le cadavre d'ua inconnu paraissant
âgé de 35 ans eaviron.

Oa suppose que cet individu a dû péné-
trer dans le chantier pour y pusser la nuit,
faisant un faux pas, il sera tombé dans les
caves, s© faisant à la tsmjse droite une bles-
sure très grave qui a déterminé la mort.

Son cadavre a été transporté à la Morgue,
par les soins du commissaire de police de
la Part-Dieu.

Un escree. — Un négociant de Saint-
Etienne avait reçu commande d« deux fûts
de rham d'une contenance de 500 litres, à
l'adresse d'un épicier de la rue Tramassac.

Il prit das renseignements, mais à
l'adresse indiquée, on aa trouva pas 1© des-
tinataire des marchandises qui, malheureu-
sement avaient été expédiées. •

On établit un© soaricière et, hier matin, .
les agents arrêtaient à l'octroi de la gare de
la Mouche le nommé Français Laverlechère,
55 ans, camionneur, rue Clos-Suiphon, 22,
qui avait chargé sur sa voiture non seule- >
ment les deux fûts de rhum, mais encore
trois pièces de vin. i

Aux questions des agents, le voiturier ré-
pondit qu'il menait ces marchandises dans '
un entrepôt de la rue. de Bsnnel. Mais,
comme on l'emmenait au Palais de Justice,
il avoua que le destinataire était un nommé
Antoine Chatagnon, 42 ans, représentant de i
commerce.

Ce dernier, arrêté dans la matinée, a dû '
reconnaître l'escroquerie.

D'autre part, comme Laverlochère con- '
naissait la provenance de la marchandise il
sera poursuivi eomma complice.

Maia écrasée. — Un pénible accident est 1
arrivé hier, à 3 heures da soir, aux chan-
tiers de la Buire.

M. Pascal était occupé, dans l'atelier d'à- :
justage n* 8, à réparer une fraiseuse.

Sa main droit© fut prisa, en ne sait com-
ment, dans les «ngr*nagas, et l'index de
cette maia fat ceupô n«t. . , .,.

Après avoir reçu les premiers soins a l'in-
firmerie de l'asiae, il a été conduit à son
domicile, 19, rue Sébastopel.

Ce malheureux ouvrier, qui est père de
quatre enfants, devra subir uns incapacité
da travail d© deux ou trois mois.

M. Casanova, commissaire de polie© du
quartier d© la Guillotière, a ouvert une en-
quête destiaée à établir les responsabilités.

Encore les Italiens. — M. Courrier, 44,
rued© Grillon, passant hier, à 4 heures du
soir, sur le coars Gambstta, a été frappé
avec un couteau parle nommé V..., sujet du
roi Humbert, qui avait été renvoyé le ma-
tin même de l'atelier de M. Sage, 53, rue Ga-
ribaldi, où ils travaillaient ensemble.

Le blessé, qui portait à la main gauche
un© forte blessars, a reçu les premiers soins
dans une pharmacie voisine «t s'est rendu
au commissariat da police du quartier, où
il a déposé un© plainte.

Entre voisins. — Le sieur L..., 36 ans,
manœuvre, rue Paul-Bert, vivait en mau-
vaise intelligence avec ua de ses voisins.

Hier, à 10 heures du soir, se trouvant en
état d'ivresse, il s'est mis à le frapper à
coups de pied et à csups de poing.

L. . . a été consigné au poste pour être
présenté à M. Casanova, commissaire de
police de la Guillotière.

Vol avec effraction. — Das malfaiteurs
restés inconnus se sont introduits dans 1©
domicile de M. Lucas, menuisier, 141, rue
Paul-Bert, pendant un© absence de ce der-
nier.

Ils ont dérobé diverses marchandises,
d'un© valeur approximative de 25 fr.

Pris sur le fait. — La nommé G. . . , 17,
rue Vieille-Monnaie, employé aux messa-
geries franco-russes, a été surpris, hier, en
flagrant délit de détournement? de marchan-
dises à la ficelle de Saint-Just. Il a été
éeroué.

Accident de tramway. — Un mslheu-
reux aceident est arrivé hier soir, à 2 heures,
sur le cours Gambetta. Un jaune enfant d©
13 ans, le nommé Collin, poursuivait le
tramway à vapeur sur lequel il voulait
monter, mais ayant manqué d© prise, il est
tombé à terre. Sa chute a été aecélérée par
le véhicule qui l'a projeté assez loin sur la
chauss.ee. Quand on l'a relevé, Collin avait
une jambe fracturée et diverses Gontusians
sar tout 1© corps. On l'a transporté d'ur-
gence à l'Hôtel-Dieu.

Vol.— Le jeuaé Alexandre Blanc, 15 ans,
garjon boulanger, au service d© M. Ghanet,
18, rue d'Aguessaau, avait abandonné sa
carriole pendant quelques instants, pour al-
ler faire urne livraison à l'angle des rues
Moneey et de Bennel.

Pendant soa absence, un malfaiteur in-
connu lui a dérobé hait pains pesant en-
semble 12 kilos.

Une enquête est ouvert©.

Aete de probité. — Avant-hier soir, 19
courant, à l'arrivée du train léger d© Ville-
franche à Lyon- Saint-Paul, à 8 heures et
dsmie, M. Roux, chef de train, a r<smis au
sous-chef de gare d© servie® un portemon-
naie contenant une certain© somme d'ar-
gent.

Toutes nos félicit&tions à ce brave em-
ployé de la compagnie P.-L.-M.

Monplaisir. — Cenférenee. — Jeudi pre-
ehain, U2 courant, à 3 heures du sair, salle Pas-
quio,place de Monplaisir, aura lieu une confé-
rence publique par M. Long, ingénieur.

Il exposera le tracé du eanal de Jonage, l'im-
portasses de cette dérivation du Bhôna et les
avantages qui pourront en résulter pour les in-
dustriels et les agriculteurs.

Tournée des Artistes réunis.— Saint-Fons.
— Salle de la Cressonnière, dimanche 25 cou-
rant, à 8 heures, grand concert- spectacle avec le
concours de Mlle Pras, des grands concerts de
Lyon, de MM. Gerbaud, basse ; Morel et Dorval,
des Célestins ; Prosper, des Ambassadeurs ; Mlle
Bertola, pianiste.

Le concert sera terminé par Trop Curieuse,
comédie çn un aete.

Casino des Arts. — Miss Mabell Stuart, la
danseuse serpentine, ne donne plus que trois re-
présentations. Il est donc temps et grand temps
de l'allsr voir. Trois représentations encore et le
nain Millet quittera le Casino. Avis donc aux
amateurs, car samedi les attractions auront fait
leur temps pour céder la plaee à la revue.

On pourra retenir ses places pour Casino -Re-
vue à partir de vendredi, de deux à quatre heu-
res, au Casino.

La première est fixée à samedi.

Seala-Bouffes. — Une Noce à Mézidon, la
joyeuse opérette que représente chaque soir la
Scaîa marche crânement à sa trentième représen-
tation et son succès va croissant. La troupe, de
la Scala est d'ailleurs des mieux composées >
Myrrhis, la plus parfaite chanteuse de genre
qu'on puisse rencontrer; à côté d'elle, Ganivet II,
le comique grivois ; Edgard, Garapon, Gonnet,
les Boyston's, comiques excentriques, dans leur
travail de dislocation.

A l'étude, les Femmes gui pleurent, comédie.
Incessamment, Jacques Inaudi.

Cirque Rancy. — Ce soir, à 8 heures, grande
représentation à iaquella tous les artistes pren-
dront part, notamment M. Brannou, les Alaskas,
la famille Manetti, lo lion écuyer, etc.

Demain jeudi, à 3 hïures, grande matinée spé-
cialement composée pour les familles.

Théâtre Grasse (cours du Midi, côté du
Rhône). — Demain jeudi, première représenta-
tion des « Mystères de Noël », en 12 tsbleaux.

Tous les jours, matinées à 8, 4 et 5 heures;
soirées à 8, 9 et 10 heures.

lÂSSoTilÎGTÂSiTI
CH0C0LATS-CAFËS-V1NS & LIQUEURS

Foadée à Lyon en l'an 1789, et établie de-
puis 1802 daas 1® local qu'elle occupe eacore
actuellement au n« 13 de la rue du Bât-
d'Argent, la maison Laae Casati s'est, da-
tant la longs© période d© son existence,
constamment recommandée au publie par
Pexcellenc© de ses produits dont la finesse
est apprécié© de tous les vrais gourmets.

Aussi les chocolats Casati forment-ils une
étrenne très recherchée, ©t il n'est pas de
maison où, à l'oecasion du Jour de l'An, on
n© voit sar la table quelque bonbonnière ou
cartonnage portant ce nom si connu du pu-
blic lyonnais.

Cette année, la maison Casati s'est encore
surpassés dans l'art d'envelopper coquette-
ment ses articles d'étrennes.

Tout le monde voudra se procurer une de
ces boîtes ou un de ces sachets élégants et
gracieux qui renferment de si douces et si '
saines friandises. <

En outre, les directeurs de la maison Isaac !
Casati, à la grande satisfaction de toutes les
ménagères, ont inauguré, en 1892, un service i
de vins et liqueurs à domicile, installé dans j
das conditions de prix et de qualités abso-
lument exceptionnelles. L« succès de cette '
innovatiea a prouvé qu'elle répondait aux
exigences d'une clientèle importante. <

A l'occasion da nouvel An, le public trou- »
vera dans les magasins ds la rua Mulet, 1
d'élégants paniers de quatre, six et huit <
bouteilles assorties, choisies parmi ces (
vieux vins et ces liqueurs fines qui ont fait
la réputation ds la maison Isaas Casati.

A côté des bordeaux réconfortants pour ]

les malades et si tonifiants pour les esto-
macs affaiblis, on pourra se procurer les (
bourgognes généreux, les vins de dessert 1

délicats, les champagnes étincelants, ainsi
que toute la gamme des cognacs à la robe
dorée, dont l'arôme moelleux enchante les
palais les plus raffinés.

Saurait-il y avoir étrennes à la fois plus
utiles etfplus agréables?

Avis à, nos lecteurs. — Le tirage
de l'annuaire grénéral du commerce
de Lyon et du département du Rhône,
étant limité au nombre de soascriptions,
nous invitons nos lecteurs qui désireraient
souscrire à cet ouvrage de première utilité
(plus de 2,500 pages, plus de 100,000 adres-
ses) à 1© faire sans retard.

Ils trouveroat à la 4* page un bulletin de
souscription qu'ils rempliront et retourne-
ront à Y Agence Four nier, 14, rue Confort,
Lyon.

Mémento. — Nous allons avoir à enre-
gistrer la mort, si nous pouvons nous expri-
mer ainsi, d'une des plus anciennes mai-
sons de nouveautés de notra ville, La. Ville
de Lyon (place des Terreaux) qui va fermer
le 24 décembre. Cette fois c'est bien fini, les
ouvriers démolissant déjà les rayonnages du
lcf étage ©t le déménagement commence ;
mais on vendra néanmoins jusqu'au dernier
moment, ce qui n© laissera pas qua d'être
fort pittoresque et surtout intéressant pour
les bourses car, dans de telles conditions,
le liquidateur n'est pas exigeant.

Ua dernier adieu à la Ville de Lyon.
________________——«i^K»..

COIIOliCâTiOlS DIVERSES
Lyre lyonaaise. — Numéros gagnants de la

tembola du 11 décembre :
22 446 104 113 140 238 261 431

471 435 485 551 559 633 674 685
705 835 856 936 953 973

Oa est prié de réclamer les lots au siège de la
société, eafé Millet, 157, boulevard de la Groix-
Bousse, du SI au 31 décembre ; passé cette data,
les lots seront acquis à la société.

Chambre syndicale des Comptables et Te-
neurs de livres. — Cours d'enseignement com-
mercial et comptable. MM. les auditeurs sont
priés d'être exacts à la leçon de ce soir, mercredi,
où les principes théoriques de la comptabilité se-
ront développés.

Dernier délai pour l'inscription à la série des
livres.

Tombola de la 188» société de secours
mutuels des guimpiers, tireurs d'or et pas-
sementiers, tirée le 11 décembre 1*93, au café
Morand, rue du Jardin-des-Plantes, 9.

Liste des numéros gagnants lion réclamés :

7 42 71 142 153 165 339
413 438 439 519 523 533 582
689 79§ 8i0 843 §32 690 2S9

1070 1120 1177 1247 1254 1269 1273
1339 1374 1423 1427 1451 1466 1472
1473 1485 1633 1639 1648 1709 1742
1803 1931 1979 1999 2260 2161 2472
2516 2563 2572 2619 2666 2715 2730
2883 2942 2957 806» 3077 8132 3191
3180 32©1 3225 3269 8297 3364 3380
3403 3441 3459 3719 3776 3820 3905
3914 3962

Ces lots restent à la disposition des gagnants
jusqu'au 31 décembre 1892. Passé ce délai, ils
restent acquis à la société.

Société philanthropique de la Loire. —
Réunion des originaires du département de la
Loire, faisant partie ou no» de la société, demain
jeudi 22 décembre, à S beures du soir, café du
Midi, chez M. Koche, quai de la Charité, 2 ; re-
nouvellement du bureau et adhésions des nou-
veaux sociétaires.

La Savoyarde (chorale en formation). — La ,
commission, d'initiative a. l'honneur d'inviter les
Savoisiens ou issus de Savoisiens, habitantLyon,.
à se faire inscrire sans retard, et a décidé que les
adhérents inscrits avant fin décembre, seraient
considérés comme membres fondateurs de la
société.

Le grand Bombre d'adhésions reçues nous per-
met de commencer les répétitions dont la pre-
mière aura lieu ce soir, mercredi, à 8 heures 1/2
précises, au siège, café de la Petite-Savoie,
11, rue Tupin.

Un cours de solfège et de "chant est' à la dispo-
sition des sociétaires .

PAR SERVICE SPÉCIAL

AUTOUR DU PÂIM1Â
Les Opérations de M. Coehefert

Paris, 20 décembre.
M. Gscbefert, commissaire aux délé-

gations judiciaires, s'est rendu cette
après-midi, 3, avenue du Coq, au domi-
cile de M. Gustave Lévy-Crémieux, frère
et héritier de M. Lévy-Crémieux, direc-
teur de la Banque franco-égyptienne,
mort il y a cinq à six ans, mais il a
trouvé les scellés apposés par le juge de
paix et non enc®re enlevés depuis trois
mois cependant que M. Gustave Lévy-
Crémieux est décédé.

M. Coehefert s'est borné à apposer les
scellés au-dessous de ceux du juge de
paix.

De là M. Coehefert s'est rendu au siège
de trois maisons de banque assez im-
portantes ©ù il savait trouver des docu-
ments relatifs à l'affaire de Panama ; il
a emporté plusieurs pièces importantes
et de nature à jeter un nouveau jour sur
cette affaire.

Nous croyons cependant savoir que
M. Coehefert qui suit une piste, n'a
pas encere trouvé ce qu'il recherchait
et qu'il reprendra demain le cours de ses
opérations. On ne pense pas, au Palais
de Justice, qu'aucune nouvelle arresta-
tion soit faite ce soir.

MM. de Lesssp$> Fontane et Sans-Leroy
interrogés

M. Franqueville, juge d'instruction,
a longuement interrogé cette après-midi
MM. Charles de Lesseps, Fontane et
Sans-Leroy. Quoique le secret le plus
absolu soit gardé, on croit que cet inter-
rogatoire a surtout porté sur certaines
pièces saisies ces jours-ci.

Les trois prévenus continuent à pro-
tester énergiquecaent de leur innocence.

Substitution de papiers

Les délégués de la commission d'en-
quête se sent rendus ce matin à la ban- 
que Propper pour assister à la levée des
scellés apposés sur les papiers de M. de
Reinach. Cette formalité accomplie, on
procéda à une perquisition qui amena la
découverte d'une liasse de documents
classés par ordre alphabétique.

On constata que toutes les cases, sauf
celles portant la lettre A, contenaient
des papiers jaunis, c'est-à-dire remon-
tant à une époque assez";! éloignée. Par
contre, tous les papiers contenus dans
cette case, sauf une lettre sans intérêt
d'Ârton, étaient des papiers absolument
neufs.

M. Gamard en conclut avec raison
qu'il y a eu évidemment une substitu-
tion. I

DUEL CLEMENCEAU - BÉROULÊDE
Paris, 20 décembre.

Une entrevue aura lieu ce soir entre
MM. Dumonteil et Barrés, témoins de M.
Déroulède, et MM. Thomson et Mémrd-
Porian, témoins de M. Clemenceau.

Paris, 20 décembre.

On annonce qu'une rencontre doit avoir
lieu demain entre MM. Clemenceau et Dé-
roulède.

LE DESSINATEUR TRAUTMANN
Paris, 20 décembre.

Il résulte d'une note du ministère de la
marine que Trautmann, le dessinateur dû
l'arsenal de Brest, n'&vaii nullement em-
p$rté des documents ayant uns valeur
quelconque.

En eonséquence, Trautmann a été re-
mis en liberté, complètement innocent
des soupçons qui planaient sur lui.

LES BANQUES D'ÉMISSION EN ITALIE
Rome, 20 décembre.

La Chambre a discuté le projet proro-
geant pour trois mois Us banques d'émis-
sion. Plusieurs députés ont demandé la
prorogation pour six mois et une enquêta
parlementaire.

M. Qtiolitti a repoussé l'enquête parle-
mentaire et posé la question de confiance.
MM. Miceli et Crispi se sont également
opposés a l'enquête parlementaire.

Le projet du gouvernement a été adopté
au scrutin secret par 316 voix contre 27.
_ «3®«- —

PETITE BÛOBSE BU SÛ1H
Paris, 20 décembre 18®2 .

3 0/0..... 98 37
Italien .... 93 30
Turc 21 92
Extérieure. . 64 31
Egypte 6 0/0 » »
Egypt© 3 1/2. » »
Banque ... » »
Otto. cons. . » »
Russe eons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 408 43

Priorité et. . » »
Robinson. . . » »
Portugais . . » »
Tabacs ... 359 37
Tharsis. ... » »
Lots Turcs . 90 75
Banque ot. . 594 37
Alpines ... 117 50
Ds Bears . . 455 »
Hongrois . . 97 25
Douanes . . . 476 87

Faible sur poursuites contre membres du
Parlement. Marché très animé.

Kl DM PfPfiflHM BBIiîlf

SPECTACLES l'ftUJBUBD'HUl
Grand-Théâtre.— Aujourd'hui 21 décembre,

l'Africaine, grand opéra en S aetes et 6 tableaux,
musique de Meryerbeer.

Tfoé&tre des Célesttas. — Aujourd'hui,
21 décembre, Les Vingt-Muit Jours de Clairette,
opérette en 4 actes.

BSHsiqsje du 98' régiment d'infanterie.
— Programme d'aujourd'hui, de 3 à 4 heures :

Soavenir de Sathonay, p. r., Brusa. — Ron-
deaude la Cènérentela, Ëossini. — Ua rêve seus
Leuis XV, gav., J. Klein. — Faust, fant., Gh.
Gounod. — La Fille du Tambour-Major, valse,
Offenbash.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Goncert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scaîa.— Teus les soirs, spectacle varié.

Cirque Rancy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, à 8 heures 1/2; les jeudis, dimanches et,
fêtes, à S heures, le lion-écuyer, les Alaskas.Mlle
Travers et toute la troupe.

Miss May Raymond, la danse serpentine.

Ménagerie Bide! (cours du Midi). — Ouver-
ture ce soir, à huit heures.

Guignol de» Variété», 48, eours Morand,
— Tous les soirs, la Dame J3Z«Me7&e, parodie»

Tous les dimauehes, à 3 heures, matinée de fa-,
mille.

LE Fi M DE SIÈCLE
Appareil de Photographe pou*

les Débutants "

Quoique d'un bon marché incrovsWfl „„*

ment sérieux, peZet Ij^/'
 U

? inrtr*-
graphie en portraits tti

@ faire Ia Photo'
nir les ̂ BffiAaffi" *«*»-

Pagne "&<£%$&*>« ̂ ^Lft
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PAUL D'AÏGREMOMT

Si une pareille commande n'allait pas
aboutir !

Quel désastre !...
De la tête et des yeux, elle ébaucha

un signe à l'adresse de son mari.
Celui-ci comprit vite la muette sup-

plication contenue dans le regard de
Pleine, et, s'esguivant sans bruit, il dis-
parut :

Les cris un instant apaisés reprirent
de plus belle.

— Non, non, put-on entendre encore,
c*est maman que je veux.

Et la toux reprit haletante, convulsive,
un petite toux grasse d'enfant asthma-
tique, derrière le sifflement de laquelle
en sent le souffle à bout, tout prêt à s'ar-
rêter devant Fétouffement qui vient.

Reine, malgré sa volonté, était à. bout
de forces.

Sur ces traits passaient de rapides fris-
sons, comme si on lui eût labouré les
eôtes avec un fer rouge.

— Est-ce que c'est votre enfant qui

crie, madame? demanda Richard de
Glavières.

Le timbre de sa voix était subitement
devenu si doux que Reine, étreinte de
nouveau par quelque lointain souvenir,
leva la tête, regarda Richard comme pour
chercher sur les traits de Géégorio Stam-
beff une autre personnalité, un autre in-
dividu.

Mais l'enfant se mit à l'appeler de nou-
veau et devant ses cris, elle parut tout
oublier de ce qui n'était pas son fils.

— Oui, Monsieur, dit-elle. Il est très
souffrant et nous donne, surtout dans ce
moment-ci, de très grandes préoccupa-
tions.

— Vous n'avez que lui ?
— Rien que lui.
— Allez le soigner, Madame ; si vous

ne deviez pas demeurer longtemps, j'at-
tendrais votre retour pour terminer ma
commande, car je suis chargé d'acheter
tout un trousseau de petite princesse, et
je ne vous ai encore commandé que les
chemises.

Mais je réfléchis... comme le choix
sera assez long, j'aime mieux revenir un
de ces jours. Tâchez d'avoir alors fait
confectionner quelques-unes des chemi-
ses que je viens de vous demander, afin
de voir l'effet, et procurez-vous, si vous
ne l'avez pas, tout ce qui se fait de
mieux en jupons, pantalons, corsets,
chemises de nuit, robes de dessous et
petits tabliers. Le prix ne me fait rien,
je veux ce qu'il y a de plus beau.

Les cris de l'enfant récommeneèreht.
Richard approcha, dé la poïte.
— Avez-vous un très bon médecin ?

dit-il en se retournant tout à coup.
—- J'ai consulté presque tous les

meilleurs de Paris, répondit Reine, et
aucun d'eux n'a soulagé mon pauvre
petit.

— Avez-vous consulté le docteur
Sintély?

De nouveau. Reine leva les yeux vers
celui qui venait de prononcer ce nom.

Mais si elle avait eu quelques rapides
soupçons sur Grégoire Stambeff, elle
les eût à coup sûr perdus devant le
calme et la placidité avec lesquels Ri-
chard venait de laisser tomber de ses
lèvres indifférentes le nom de son cou-
sin.

Gomme pour donner une explication
naturelle de ses paroles, M. de Glavières
continua.

— A Ispahan, nous avons eu un des
fils du roi extrêmement malade de la
même affection à laquelle votre enfant
paraît en proie.

Le shah, qui l'aimait beaucoup, a fait
conduire son fils à Paris, et le docteur
Sintély seul l'a soulagé. »

: Je connais, moi-même un peu ce méde-
cin, ayant été malade dans un de mes
voyages, et l'ayant fait appeler. Je vous
l'enverrai aujourd'hui même.

— Il ne voudra pas venir, chez moi,
balbutia Reine éperdue, aussi décompo-
sée que si elle allait mourir.

— Vsus le connaissez donc ? demanda
Richard le plus naturellement du monde.

Reine ne pouvant donner aucune ex-
plication de son trouble, surtout en pré-
sence d?André BascQu, balbutia de va-
gues explications très maladroites.'

— Non, je ne le connais pas... Mais
notre situation;., de trop petites gens
pour un si grand médecin...

I André Basceu l'interrompit :h -

l — Invoquer de semblables raisons,
c'est méconnaître le grand cœur de M.
Raymond Sintély, madame, lui dit-il.
En présence de votre enfant malade, il
viendra chez vous, surtout si M. Stam-
beff le lui demande.

— Vous avez des rapports avec lui,
Bascou? demanda Richard."

— Oui, monsieur.
— Quel jour est sa consultation?
— Aujourd'hui même d'une heure à

cinq.
— Je serai chez lui dès l'ouverture.
Dans la soirée vous aurez sa visite,

Madame. Puisse-t-il guérir votre enfant,
moi je reviendrai vous voir à la fin de
la semaine pour terminer ma petite
affaire.

Mettez toujours les quinze douzaines
de chemises en mains, n'est-ce pas ? —

Il la quitta à ces mots, la laissant
stupéfait©..^ \m '-.•':
 Une commande de 12,000 francs au

moins, et qui ne paraissait pas être la |
dixième partie de ce que M. Stambeff
voulait demander, mais c'était l'aisance
revenu d'un seul coup.

L'aisance I c'est-à-dire . la possibilité
de soigner l'enfant, de lui faire quitter
Paris, de l'emmener respirer un air plus
pur !'„.""'

Et encore Raymond Sintély, dont la
réputation était universelle, surtout
dans les maladies dé poitrine allait Ve-
nir et peut-être lui sauver son fils 1... i

.... Elle courut comme une toile vers la
chambre du pauvre petit malade.

-r René, mon amour, cria-t-elle dès
le seuil delà porte;.

D'un petit lit de fer tout blanc, de;
frêles m&ins d'enfant émergèrent, et un

winn—p—iMmimmiii wn mmtmmsÊammmm

corps se redressant, on vit Un visage
rouge, angoissé, couvert de larmes, ap-
paraître, regardant Reine.

— Maman, méchante maman, qui me
quitte quand je souffre, et qui ne vient
pas quand je l'appelle! dit l'enfant, non
sûr un ton de colère, mais d'une voix
câline, douce comme une caresse, déno-
tant surtout la plus ardente adoration
pour la mère qui l'avait nourri de son
lait et si tendrement choyé toute sa
vie.

C'était un enfant de six ans, très ma-
lingre et très petit pour son âge, mais
dans les yeux duquel — les beaux yeux
profonds de Reine — brillait une extraor-
dinaire intelligence.

Il avait maintenant appuyé sa tête do-
lente sur le bras de Reine, qui le cou-
vrait de baisers fous, et il lui répétait
avec cette ténacité de certains enfants :

— Pourquoi n'es-tu pas venue depuis ;
silongtemps que je t'appelle?

Elle était seule avec son ûls; et son
mari. .

— Mon pauvre petit, soupira-t-elle,
nous ne sommes pas riches depuis quel-
que temps, tu lé sais. Il y a plus de six
mois que nous n'avons pu traiter une
affaire assez sérieuse pour nous per-
mettre même de vivre et tout à coup il
nous est arrivé un acheteur qui éiait en
train de nous commander;; pour une
somme qui équivaut pour nous en ce
moment-6i à une véritable petite for-
tune.

— Ah ! fit l'enfant pensif, avec une
gravité bien au-dessus de son âgé et c'est !
pendant cette commandé que je t'ai ap-
pelée, petite mère?

— Oui, mon trésor.

rmMmmmmiÊmeimm»T>œjmimmmmÊmmmMwmmmtÊ
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~ Pourquoi papa ne me l'a-t-il

 Pas

— Papa ne parle jamais beaucoup, L
18 sais» ^

péeTmcSneït.^^^^^
r> ~ ^s-tu pris ta Potion ? demanda
Reine tout a coup. u*

— Il ne l'a pas^voulue, dit Clément
sous prétexte quç tu n'étais pas lànonî
la lui donner. * fuur

— Eh bien, j'y suis maintenant
Et prenant la fiole sur une commoit

Reine emplit d'un liquide clair comme
de l'eau de roche une grande cuiller d'?.
gent. t w"

— Bois, mon amour, dit-elle en son
levant- le petit sur ses oreillers.

— C'est amer, dit René en détournant
la tête. Bien amer et cela ne me fait
rien. *u

— Si, si, ça te calme. Je vais faire
brûler un peu de poudre. Tu essaieras
de dormir quelques heures.. Après nôu«
irons au square, et ce soir un grand rai
decin doit venir te voir:

— Et il me guérira celui-là ? Tu crois
petite mère? Et je respirerai commà
tout le monde ? 

— A coup sûr, surtout à présent bii
1 argent ne nous manquera plus *M.
faire tout ce qu'il ordonnera.

L'enfant ayant obéi à sa mère et pris
de sa main les divers remèdes qu'il ava
lait pendant ses crises, il se calma peu à

'Peu. " ' '; - ". >•''." ... >. : .,-•: ..f,,,
Bientôt ses paupières, largement bl

tirées, se fermèrent" infehKiblemQiit, et sa
Respiration toujours sifflante,' mais tris

| égale, vint dire qu'il dormait. U
(A suivre.)
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MoMte Kspagasl . . ..•
B. Pays k'sasToi*.  .;.• ."..
SunqJ Sss. Paris .-.
BaaçBe «tissass. 598 15
Basons P."&nWe. 493 12
Société Ij-omsâiaa. .....
Paris-lyos-MJdit. .... ..
Aaiaieas. ....... ..." .-- "
Chsasias Ântriek.. 633 31
gseerèst-Parfàgïl.. . - . .
'LombïrdrVftàww. 211 81
M&idiomta . . . . . ... • '
'M&rcl da l'aise 146 25
PertagAis .. .
Saraeosse....... 180 .
Canal «'c Sises.

Paiw isndst..
SSE:.Î isièrse.... 20 ..
Sêd«ft'^»as.. 333 12

vS>BI.IGATÏOr¥S

mm teinta.... ?-9 50
X.jk*¥»ûs 1SS0 ... ..

.- 1885 -.. ..
tSS? 426 .

- -- mi m ..
*» 1815 ... ..'

. „, m* 535 50
..-* tm

fc«»BW««l!»'îl' ... ..
t«.inu ssi&o
fa*. l«8 s e/û «8 •
FM». 4iT9 8 0/0 476 ..
Um.. «880 § 0/0 4M 5fi
ÏZKZ. -SBfiS g fi/0 425 50
-, 4M5 8 0/0 41 i 25

®rstfi»aï4 0/0. .: ... ••
gÈSsliSS «.-&-»..- 466 ..

*— BSOT.... • - •-
iïtèBrLyssrS.U.. . 412 •

e \m- 465 25

| lyon-Fenrnêrs.
Ç'igsJ-Lyoassas
S. toad. iTonn.... ••• •»
AadaloB* 3 ô/S. - 3C2 ..
/tLB^rich9.Hosksr.i• ....
Beàa-Alia 8 5/0
Cisofeès-Portaj... 153 ..
LwKbard àneiSB.. 8?? 25

— . BOUT. .. 311 15
Kord-d'Eipagae. 1 323 . .
Y-QFZSm 8 0/0.. 105 50

— $ 8/0. .
6ss àe Lyoa 680 . .
Foîgeâ de I'EJÎEW liio ,
QaassS.... 20(0 ..
M&w S6 Ial«ire. 160 ..
KoBU'^ber*..... 94& ..
Saiiit-BtieiiBe.... 210 ..
Cfois-Ronssa
O.-^nm^sytVsmi "20 ,.

BOURSE DE PARIS
Du 20 Décembre 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

A.TJ, CODRSDK CLOTURE

.„„„.„- -»— — HAUSSE BAISSE
COMPTA*.! gjgj; A.UJOUR-

3 0/o. ........ 98 95 98 90 .. ~ 7 05 .
3 O/o amortiss. 99 55 99 55 .... ....
41/21883..,. ÎC5 36 1C5 25 ...'.. ..10

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLpTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'h d'aujourd.

98 91 8 0/o Fraaijftis ...... 98 92 98 90 :
505 45 4 i/2 Vf, mm.: 1«5 50 105 45
93 65 S 0/o Mats ..... 93 41 93 35
64 15 4 0/Q fopags. 8Zt. 64 60 64 41
97 20 B.oiurou'4 0/n... 97 20 ....
«2 61 Portt^siis 22 85 22 81
.... RD^SS 'Orient.... 66 20 66 2)
99 80 DetiS'ggjpt. asil.. - . .. .

3900 .. Bafioas de Frasée. 3905 .. .... ..
<C57 . Crédit Foneier.... 1060 .. 1053 ..
"l60 .. Banj. d'esc. Paris. 151 .. 151 ..
180 .. Gréait Lyonnais .....
è'.'O .. Basque Ottomaae, 591 .., .....
495 .. Banjos Aotric* . . . 493 .. ... ..

j. 11'.. K^$« Ëmmitl . 10 .. 'X;.
2.J ., PaBSJB*...!T!.... Si .. 20 ..

....... Psris-lsos-MM .... i 536 . . ...
638,, ActricfiîSES,-, . . . . . - 638... 637 ,.
... .. l<mbixèz,., ..<.. .... ..-,-.
481' . 'imzsm, ...... . 181 .. 181 .,

 Kord Espaças. . . , . 1S0 ,. 147 ..
.... Mdridionanx 635 .. .632 .. ,

2662.. SBSS 2665.. 2667.. '
915/16 UmoUi j 97 5/16 ....

COURS DES VALEURS EN BANQUE

Du 20 Décembre 1892

ACTIONS'

Tiifall.. ........ 335 .
Alpines.... .... il7 59
Tharsls. ...... s. .;. ... :

: Lanteir». ...... . 118 75
Huta-Bankowa;.1870 ;
Gh.Groia-Pâçuet
G. 1. Sr. *l«h. (S.f. .. ..

' ©BL,ïftATÎONS ".

N.-H. Hongrois. ..... .
Fù'rstemberg.'... ... \:
Pôtténdorf...i<, .....
Lots Taxas.. . & .i . . ;-,',\ !

Kauz-EeL 4 0/0. . ... ...

COURS COMIERGIAUX ET MARCHÉS 1E PARIS :

Paris, 20 Oéeembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant......... 56 50
Janvier......... 56 75
4 premiers...... 51 50
4 de mars ...... 58 ..

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 75
Jnn-viér. ..,..,,. 47 "5 :
4 preniiers ...... 41
4 de mars 47 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90" Th.

Gourant.. 46 25
Janvier,...,,... 46 50
4 premiers ...... 46 59
4 de mars,..-.... 46 50

Tendance calme.

SUCRES Blancs n= 3

Gourant ,. 40 10 .
Janvier ...,.,.,. 40 50
4 premiers , 41 ..
4 de mars 4! 50

Tendance csjme-

SUCRES Roux 88»
Dispon. de ..... à 3850 j

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de... ..4 10650 j

FARINES 12 marqTiès '
Gourant........ 48 :!0
Janvier......... 41 60 f
4 premiers ...... 41 60
4 de mars...... 41 15

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Gourant. 20 80
Janvier ........ 21 10
4 premiers .... . . 21 30
4 âe mars .,. ,, , » %i 60

Tendance, calme.

AVOINES (100 kil.)
Courant........ 16 25
Janvier ........ 1640
* plumiers ....... 16 60 '
4 de mars.. 16 80

Tendahee ealîae.

Marque Corbeil. Çî .

'; 
1
ÂP,Bt'S 'BOURSE"

D% 20 Décembre

I 0/8 lïsiKçais . . 98 15
— é/2îj.;,,... •.. ...

r~ kim.^.„... ,- „.'|
Raiias.-.. 83 35-,
Sstêriffaïa..'.,...,'. 64 55
n'oajroi». . .".'. ', 97 81!
Kiws'e' 1891. ..'..• ., .,j

— «oasoli<5.6".' .'. .'.
ûris&t.....„v.v.- .. .'.-
Fortag&i».,.. ,..,. 23 ..
Turs... ........ 22 02
SgFVts aaiSéa.. 500 ..!

— «riiriîâ® !

jDouaass......,, 416 25
jBio Tlato....... 409 37
Tharsis. s...... . :18. 75
ÂlRiEes..., i\s 12
De.Bse?»; ....... 459 a7
Tssbsses .......... 860 31
Psnaaia ......... .. ..
G5iè<£uas Lood '. . .. ./.

— *¥aa ... ....
~ 8/Ber... .....
— Pétorsb.. ... '.„
— Yienn*
— A m s*

Ban<ris. Ottow.. 597 50 8 0/o ir»n'«. a... ". ,,

COMOiTION DES SOIES
Du 20 Décembre 1892

s fe a I a | .s .-s -a .s s | g g..
m g *= i fi « » - ; 3 ^ *- ^

33.ôf|'aas. H » 14 1 5 » \ 4 S » 2871
3l\trnass. 1 » » i s f 1 6 8 8 1 2294
lOjGrègM. 11 » 16 12 22 » 6 15 15 2 525J
8Diver5ês »»».»»»»»•»»» »
» Befcsnê* » s • .» » s . » s  » » » j j
»L»aa.. » » s > * J 3 s » j » t

142 SB ». S 11 13i28 1 13 21 26 3 10415

BALLOTS PSS1S
liOrgaai, »*»»»»;» »j i ji j i\
&$su£è& » » s » » » (s si » 8 1 186

lOejGrègeî^i. » » » » 1 li> 3018 36 » 53C0 '
| Bisses »,| » », ..îj .,», »]j »l »| ÏI » s;

110! »l » »'| *| 1 1» S0| i9{37 1 4 52ï7

Baliota eoaiiiloanès ««sais 1s 1«» 4u ïseis 2.778
Baliota passa ieçvin S«lw ^u KÇfeu. ••-... Iû33

BIARCHÉ DE LA VILLETTE
du 20 Décembre 1892

Veatw. — Amenés, 404; rendus, 368' 6oI*«
moyen 80 : 1» muUté, 184; » ^ujlti. 174;
S« cfualité, 164 — Prix extrêmes, de 110 i 204.

V«nt« ealme.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISB. — 20 Décembre 1892

Bœufs. — Amenés, 770; vendus, 630; renvoi
140— Prix payés ; de 90 à 150 fr.Tes 100 kilos,
droits d octroi non compris.

Veaute. — Amenés 830, tous vendus de 84 à
106 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

ÉTâT-CfWtL^DE LYOPI
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Yeuve Lagier,
née Poulat, 72 ans, montée Saint- Sébastien, 27,
f. Il h. — Veuve Vulpilar, née Jambon, 71 ans,
ruo du Commerce, 50, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Mariette Gal-
let, 71 ans, marchande, Hôtel-Dieu, f. 9 h. —
Pierre Boffy. 42 ans, revendeur, Hâtel-Dieu,
f. 3 h. — Irma Gênest, 10 mois, rue Gàilde-
bert, 6, f. 9 h.

Troisième arrondissement. — Antoine Ma-
couzet, sans profession, 76 ans, rue Dnguesclin-,
P?' hl- \' r e? mili0 Jayet. 7 ans, rue Neuve-
Samt.Mxcbel 58, f. 9 h - Anteine Failonne,
journalier, 53 ans, rue Saint-Lazare, 10,. f. 10 h.
77 veuve Subné. ^ Goulean, 80 ans, cours
Gambetla. £C, f. midi _ _ JeansVuiUermoz, rea-
..îï, 81 ans, rue Camille, £«, f.-.l h. — Augure
Ghalvet, verrier, SI ans, rue des Asper^çij, 45,

f. 2 h. — Eloi S^ulca» employé, 53,ans, rae de la-
Madeleine, 27;' f. S h. -r- Jean Ch'iffengeon, jour-

! nalier, 38 àJBSfcrjfe Etienne,©ol«>i, ;i, ,f. 11 h.
Quatrième arrondissement. — Jean Jury,

teinturier, 53 ans, quai doiSerin, f. 1 h. — Veuve
: Metanais, née Pournand, 80 ans, grande rue de
; la Groix-Rousse, 14, f. 8,h. — Jeaune TruffiBflto
; 3 ans, rue d'Ivry, 13, f. niidi.

Cinquième arronditset»^ it.— Jacques Légat»
rentier; 83. ans, qnai de rArehévêotié.fe, f. .9. »
— Eloi Laressej teinturieV, 49 ans, àl'Anliquaille»
f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Joseph Basset,
journalier, 67 ans, rue Moncey, 141, f. 7 h. —

i Antoinette Moulin, institutrice, 28 ans, place Mo-
rand,T7, f:- 9 h. '— Antoinette Legoy, liquônste,

j 39 ans, rue Tête-d.*Or, 82, f. il h. — Veuve Lau-
rent, née Migna.rd, ménagère, 74 ans, rue Vau-
ban, 87, f. 3 h.

Sviter les contrefaçons

CHOCOLAT
MEFIER

Ekiger là véritable Dô»

i'-oc.raitîiros p< .v ïo r* .o &?<. ?'%? j
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